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11  INTRODUCTION 

dente.  Les  fatigues  officielles  tuent  les 
langues  particulières  on  les  dialectes  .  la 
diffusion  de  V 'instruction ,  l'élévation  gra- 
duelle du  niveau  de  l'esprit  humain  /mit 
peu  a  peu  disparaître  la  crédulité  qui  est 
la  condition  première  de  la  conservation 
des  légendes  populaires.  Ce  qui  faisait 
les  délices  de  notre  enfance  sera  de  plus 
en  plus  regardé  par  les  enfants  des 
nérations  futures,  comme  des  contes  de 
ma  Rrandraère  l'Oie,  contes  à  dormir 
debout;  on  ne  les  transmettra  plus  et, 
comme  avant  tout,  la  littérature  la  plus 
populaire  a  été  orale,  tous  les  renseigne- 
ments si  curieux  qu'on  y  trouve  seront  à 
jamais  perdus  pour  l'histoire  des  idées 
humaines.  C'est  pour  conjurer  ce  danger 
que  les  savants  adonnés  aux  mytholog 
et  à  la  littérature  populaire  ont  entrepris 
de  recueillir,  partout  OÙ  elles  se  trou- 
vent, les  œuvres  sorties  des  entrailles 
mêmes  de  P humanité.  Les  succès  obtenus 
sont  déjà  grands  ;  ils  iront  toujours  se 
développant  à  mesure  que  la  collecte  aura 
été  plus  fructueuse.  Par  la  comparaison 
de  ces  diverses  littératures  entre  elles, 
comme  couronnement  de  l  œuvre,  l'œil 
du  critique  et  du  philosophe  plongera 
jusque  dans  les  temps  les  plus  recules  et 
pourra  discerner  ainsi  quelles  ont  été  les 
premières  idées  qui  se  firent  jour  dans  le 
cerveau  humain  sur  les  questions  les  plus 
obscur  s,   niais  les  plus  captivantes  pour 
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COUrS  de   deux   siècles  qu  rite 

Li  grande  majorité  des  œuvres  qui  corn- 

nt  la  littérature  copte.  Comme  il 
arrive  souvent  en  pareille  matière,  en 
étudiant  ces  œuvres  d'un  peuple  d, 

je  n*y  trouvai  point  ce  que  je  cherchais) 

et  je  trouvai  ce  que  je  ne  cherchais  pas. 
J[y  ai  en  effet,  entre  autres  choses,  ren- 
contre des  contes  et  des  romans  et  f  avoue 
en  toute  sincérité  que  mes  recherches 
avaient  un  tout  autre  but  ;  mais  de  ren- 
seignements historiques,  je  n'en  ai  trouvé 
que  peu  ou  point.  La  traduction  et  l'étude 
des  ouvrages  qui  jusqu'ici  ont  passé  pour 
historiques,  m'avaient  donné  l'éveil,  lors- 
que  je  tombai  enfin  sur  des  récits  qui  ne 
portaient  aucun  cachet  historique,  mais 
qui  avaient  en  revanche  toute  la  physio- 
nomie (T œuvres  de  pure  imagination.  Je 
Jus  quelque  temps  avant  de  me  rendre  à 
l'évidence,  tellement  jetais  pénétre  de  la 
plus  sainte  vénération  pour  tous  i  es  an- 
tiques habitants  des  déserts  de  Xitric  ou 
de  la  Thébaïde;  cependant  il  fallut  bien 
me  rendre  enfin  à  cette  évidence  de  plus 
en  plus  impérieuse,  sous  peine  de  for- 
Jaire  a  ma  conscience  scientifique. 

Je  n'étonnerai  pet  sonne,  j  espère,  en 
écrivant  que  les  Coptes  ont  eu  leurs 
contes  et  leurs  romans.  Il  Y  a  quatre 
ans,  lorsque  M.  Maspéro  écrivit  lin- 
traduction     quil    a     mise     en     tête    de 
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scribes,  instruits  et  habiles  écrivains,  l'a- 
raient   ornée   à   leur  guise.  Sans  outre 

dit,  il  y  a  eu  en  Egypte  de  graves  \ 

SOnnages   :  <>n  ne  se  représente  guère 
Pharaons  constructeurs   des   pyramides 

de  Gi\eh  ou  de  Saqqarah,  comme  des 
rois  plus  amis  des  plaisirs  que  des  fortes 
pensées  religieuses  qui  ont  présidé  à  la 
L'instruction  de  ces  étonnants  monumoits. 
Cependant,  je  ne  doute  pas  que  Khéops, 
Khephren  et  Myhérinus,pour  les  appeler 
par  leurs  noms  les  plus  connus,  n'aient 
été  de  leur  temps  et  de  leur  race.  Or, 
leur  race,  la  race  égyptienne  a  été  l'une 
des  plus  enjouées,  des  plus  puériles 
qui  aient  passé  sur  le  globe.  Depuis  l\m- 
tiquité  la  plus  reculée  jusqu'à  nos  jours, 
les  Egyptiens  ont  été  de  grands  enfants, 
fort  amis  du  plaisir  et  de  la  joie. 
ciables  à  un  degré  éminent,  et,  par  con- 
séquent, très  avides  de  toutes  les  récréa- 
tions que  fournit  la  société.  Il  n'y  a 
qu'à  jeter  un  coup-d'œil,  même  rapide, 
sur  les  peintures  ou  les  sculptures  qui 
ornent  les  tombeaux  des  dynasties  les 
plus  reculées,  pour  être  persuadé  que  ce 
jugement  repose  sur  de  solides  données. 

grandes  aventures  ont  toujours  tenté 
ce  peuple,  et  il  faut  avouer  que  longtemps 

aventures  ont  été  brillantes:  mais  la 
realité  n'a  jamais  été  asse\  brillante 
pour  lui,  il  lui  a  toujours  fallu  le  condi- 
ment de  l'exagération  la  plus  naïve  ou 
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qu'il  y  il  &*  certain  que   les 

Avciitincs  de  Sinouli  ont  été  compoi 
vers  l'époque  de  la  douzième  dynastie, 

U  à-aire   il    Y    a    environ    cinq   nulle 

ans  '•  Depuis  lors  jusqu'à  l'époque  ro- 
maine* la  VOgue  dont  les  productions 
littéraires  jouissaient    en    Egypte,    ne 

/   pas   douent ie    :   le   conte   des    Deux 
trèrtft,  celui  du  grince  Prédestiné,  et  les 

autres,  recueillis  par  M.  Maspero,  sont 
là  pour  le  prouver.  A  l'époque  ptolc- 
niaique  on  transcrivait  le  roman  de 
Setna  ;  plus  tard  encore,  d'autres  récils 
qui  avaient  toujours  le  don  de  charmer 

les  grands  seigneurs  comme  les  gens  du 
peuple.  Déjà,  après  la  conquête  perse, 
Hérodote  avait  recueilli  bon  nombre  de 
ces  récits  qui,  grâce  à  lui,  nous  sont 
parvenus  dans  toute  leur  fraîcheur  na- 
tive. Depuis  la  conquête  arabe,  le  goût 
des  contes  ne  s'est  nullement  perdu  en 
Egypte  :  il  suffit,  pour  en  donner  une 
preuve  irréfragable  de  citer  les  Mille  et 
une  nuits  et  nombre  d'autres  poèmes, 
d'une  incroyable  étendue,  que  Us  derniers 
venus  ont  toujours  pris  soin  d'allonger. 
Même  aujourd'hui,  à  cette  époque,  de 
décadence  pour  l'Egypte,  malgré  le 
vernis  de  civilisation  européenne  qui  lui 
a  été  donne,  le  conteur  de  café  ou  de 
place  publique    est    toujours    assure    de 

i   Matpén  çyptiens,  p, 
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dis   lors    que    cette    race     copte, 
mit  liseuse,  poursuivie  par  le  besoin 
d'écrire,  portée  par  son  tempérament  na- 
tional aux  oeuvres  de  l'imagination  la 

plus  dét  lit  pu  délaisser  les  tradi- 

tions de  ses  ancêtres  api  conver- 

tie au  christianisme  a  tel  point  QU\ 
renoncer  à  l'un  de  ses  plaisirs  invetci 
Il  serait  moralement  impossible  de  croire 
a  un  tel  changement,  quand  même  on  ne 
saurait  de  source  certaine  que,  par  un 
phénomène  vraiment  remarquable,  la  race 
copte  au  lieu  de  se  convertir  au  christia- 
nisme en  abandonnant  l'antique  religion 
de  ses  pères  et  des  pères  de  ses  pères, 
convertit  au  contraire  le  christianisme  a 
la  religion  égyptienne,  si  je  puis  parler 
de  la  sorte.  Aussi  les  Coptes  ne  se  sont- 
ils  pas  fait  faute  d'écrire  des  contes  et 
des  romans  :  comme  chc{  leurs  ancêtres, 
on  ne  trouve  dans  leurs  œuvres  les  plus 
historiques  que  de  purs  romans  bâtis  sur 
l'histoire;  de  même,  à  côté  de  ces  œu- 
vres, on  trouve  un  nombre  prodigieux  de 
contes,  de  légendes,  de  romans,  tous  sor- 
tis du  calante  ég y pto -chrétien.  Jusqu'ici 
l'attention  des  savants  ne  s'est  nullement 
portée  sur  ces  sortes  d'œuvres  :  je  crois 
être  le  premier  à  m'en  être  occupe, 
contes  ou  romans  que  je  publie  ont  tous 
recueillis  par  moi  dans  la  liasse  et 
la  Haute-Egypte ;  la  plupart  sont  une 
traduction  de  l'arabe,  d'autres  une  tra- 
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doit,  avant  foui,  viser  à  ce  que  son  livre 
soit  te  plus  utile  possible  a  la  cla 
lecteurs  auxquels  il  le  destine.  Ce  sont 

raisons  qui  me  /ont  écrire  cette  intro- 
duction. 


La  première  question  qui  se  pose  au 
sujet  des  récits  de  pure  imagination  que 
je  publie  est  celle-ci  :  Ces  contes  ei 
romans  sont-ils  bien  égyptiens?  Je  n'hé- 
site pas  à  répondre  affirmativement,  et  je 
crois  avoir  de  bonnes  raisons  de  mon 
affirmation. 

J'ai  déjà  dit  que  tous  les  contes  ou 
romans  qui  composent  ces  deux  volumes 
ont  été  recueillis  en  Egypte.  Si  quel- 
ques-uns se  retrouvent  dans  les  diverses 
bibliothèques  d'Europe,  ils  se  rencontrent 
unis  dans  des  manuscrits  rapportés  d'E- 
gypte par  les  voyageurs  et  les  savants. 
C'est  donc  une  première  présomption  en 
faveur  de  leur  origine. 

J'ai  dit  aussi  plus  haut  que  les  contes  ou 
romans  qui  font  l'objet  de   cette  publica- 
tion, avaient  été  traduits  les  uns  de  l'arabe, 
les  autres  du  copte.  Pour  ces  démit 
la  question  d'origine  semble  bien  clai 
à  moins  que  l'on  ne  pense  que  les  n'iivrcs 
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Euphémie  '.  Ces  mêmes  fragments  m'ont 

démontré  aussi  que  la  plnpart  de  mes 
contes  sont  des  récits  détaches  d'un  cycle 
dans  lequel  on  avait  groupé  toute  une 
:e  Je  légendes  ou  de  stmples  anec- 
dotes, comme  j'aurai  l'occasion  de  le 
prouver  au  cours  de  cette  introduction. 

Si  donc  ion  s'en  tenait  à  la  langue 
dans  laquelle  nous  est  parvenue  une  <eu- 
vre    littéraire    pour    en    connaître    avec 

exactitude  l 'origine première,  il  n'y  au- 
rait aucun  doute  à  entretenir  sur  celle 
des  récits  que  je  publie.  Mais  en  pareille 
matière,  on  se  heurte  toujours  a  une  ob- 
jection qui  se  présente  d'elle-même,  celle 
d  une  traduction  Vu  l'espèce,  on  a  sou- 
vent accuse  les  Coptes  de  n'avoir  guère 
fait  que  traduire  les  œuvres  grecques.  Il 
serait  beaucoup  plus  juste  d'accuser  les 
Grecs  d'avoir  traduit  les  œuvres  coptes 
et  de  les  avoir  altérées.  Tout  ce  que  nous 
connaissons  jusqu'ici  de  l'histoire  inté' 
rieur e  de  l'Egypte  chrétienne,  de  ses 
martyrs,  de  ses  moines,  nous  le  connais- 
sons par  les  auteurs  grecs,  et  ces  auteurs 
n'ont  fait  qu'analyser  et  souvent  dénatu- 
rer les  ouvrages  originaux.  On  pourra 
s'en  convaincre  facilement,  maintenant 
que  les  actes  des  martyrs  d'Egypte  et 
les  oeuvres  monastiques  sont   en  cour 

i     k   n'ai  pa*   présentement  >.«.•■>   parchemins  sons  la 
pu  les  copier  et  ie>  traduire. 
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sent  emprunté  leurs  contes  et  / 

mans  aux  autan  fussent  con* 

tentes   Je   les   traduite.    Mais    il    devient 

tout  d  fait  impossible  de  <  une 

pareille  traduction  et  à  un  pareil  < 
pruni  lorsqu'on  examin  mes  ou 

romans  en  eux-mêmes  et  qu'on  les  soumet 
a  une  severe  analyse.  1)  abord,  rien  tis- 
sent la  traduction  dans  ceux  qui  sont 
écrits  en  copte  ;  dans  ceux,  au  contraire, 
qui  ne  nous  sont  parvenus  qu'en  arabe, 
tout  y  dénote  la  traduction  du  copte  l \n 
outre,  dans  ceux  dont  la  scène  est  pla 
en  Egypte,  les  notions  géographique 
sont  d'une  telle  exactitude,  qu  il  semble 
tout  à  /ait  impossible  qu'un  auteur  £ 
eut  pu  avoir  une  connaissance  aussi 
exacte  et  aussi  détaillée  de  li  géogra- 
phie de  V Egypte.  Certains  traits  n'ont 
même  aucun  sens  pour  tout  autre  auteur 
qu'un  auteur  copte.  Ainsi,  pour  ne  citer 
qu'un  exemple,  les  Coptes  ont  toujours 
considère  la  ville  d'Alexandrie,  malgré 
les  prérogatives  attachées  au  siège  ar- 
chiépiscopal, connue  une  ville  grecque 
étrangère  a  leur  pays  ;  ils  disaient  com- 
munément qu'il  fallait  quitter  V Egypte 
pour  se  rendre  dans  la  ville  d'Alexan- 
drie ;  de  même,  on  quittait  Alexandrie 
pour  se  rendre  eu  Egypte.  Par  contre, 
dans  les  récits  ou  la  scène  est  placée  en 
dehors  de  l'Egypte,  les  notions  géogra- 
phiques  sont    tellement    confuses-,    qu'on 
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mr  de  pareilles  ressemblances  i  il  im- 
porte beaucoup,  au  contraire,  que  l  on  re~ 

trouve  ces   min 

moeurs  dans  les  récits  dont  les  événements 

se  passent  hors  Je  l'Egypte.  Si  routeur 

du  récit  de  ta  Captivité  Je  BabyloOl 
amené  a  parler  de  ces  fameux  hymnes 
que  Von  exécutait  dans  le  temple  de  ./<  - 
rusaient,  il  en  parle  tout  naturellement 
comme  des  chants  qu'il  pouvait  chaque 
jour  entendre  exécuter  par  les  chanteurs 
de  sa  race.  Lorsque  Salomon  veut  bâtir 
le  temple  de  Jérusalem  et  que  tous  les 
outils  des  ouvriers  se  brisent  à  cause  de 
la  dureté  de  la  pierre,  s'il  a  besoin  d'un 
morceau  de  bois  merveilleux  pris  au  jar- 
din d'L'den,  il  emploie  pour  se  le  procu- 
rer le  ministère  d'un  animal  fabuleux 
éclos  dans  V imagination  des  auteurs 
égyptiens,  le  fameux  rokh  que  l'on  ren- 
contre aussi  dans  les  Mille  et  une  Nuits 
jouant  un  rôle  analogue.  Si  Nabuchodo- 
nosor  emmène  les  Juifs  à  Babylone,  il 
leur  met  des  entraves  comme  chaque  jour 
le  fellah  égyptien  entrave  ses  vaches  et 
buffles  lorsqu'il  les  mène  paître  le 
bertim.  L'épouse  de  Nabuchoàonosor  use 
envers  son  mari  des  appellations  tendres 
qui  ont  toujours  été  en  usage  dans  la  val- 
lée du  Nil  et  lui  dit  :  Mon  frère,  tout 
comme  les  épouses  égyptiennes  des  la 
plus  haute  antiquité.  Pour  aller  en  Mé- 
sopotamie, les  Juifs   ont  des   chaussures 
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fours  à  ta  mode  égyptienne,  (ht  rencon- 
tre dans  ces  contes  des  situations  qui 
rappellent  de   suite   certaines  légei 

OU  certains  ni)- thés  connus  de  tout  le 
monde.  Le  récit  de  la  Captivité  de  Ba- 
bylone  rappelle,  en  un  certain  endroit, 
la    Belle  au   in)is    dormant!   avec  cette 

différence  quWbimélek  ne  dort  que 
soixante-dix  ans,  la  durée  de  la  capti- 
vité, pour  s'éveiller  au  retour  de  J< 

mie,    tandis   que     la  princesse   dont    le 
fuseau    a   perce    la    main    dort   pendant 
tout    un   siècle.    L'auteur    de    l'histoire 
if  Ai  mémos,  roi  de  Tyr,  connaissait  sans 
doute  le  mythe  d'CKdipe  ;  car  la  fille  de 
ce   roi,   après  avoir   été   violée   par  son 
propre  frère,    devient    l'épouse    de   son 
propre  fils  qui  a  délivré  sa  ville  d'une 
attaque  ennemie,  en  allant  à  la  recher- 
che de  ses  parents  qui  l'avaient  exposé 
sur    le   fleuve  ;  tout    comme    (Jùiipe  en 
voyage  arrive  devant   Thebes  qu'il   dé- 
livre du  sphinx  et  épouse  sa  mère   Jo- 
caste.    L'auteur     du    Martyre   de     saint 
Georges  connaissait  certainement  l'Iliade, 
car  il   y  fait  allusion  à  l'épisode  OÙ  le 
Scamandre  sort   de  son   lit.   Je  ne  parle 
pas,    et    pour    cause,    des    innombrables 
apparitions,  des  enchantements  plus  nom 
breux    encore,    des    pierres    qui    volent 
dans   les   airs  non  moins  que   les 
de  bois  ou  les  monnaies  d'or  et  d'argent, 
des  génies,   des  dragons,    c'est   l'accès- 
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convertis  au  christianisme,    les  l'.gyp- 

tiens  firent   un  amalgame  vraiment  f<nt 

curieux  des  dogmes  de    leur  ancienne 

religion  et  Je  ceux  de  la  nouvelle  qu'ils 
avateni  embrassée  plus  par  mode,  par 
attraction  magique  et  superstitieuse,  par 
opposition  politique  et  nationale  que  par 

conviction,  puisqu'ils  n'en  comprirent  ja- 
mais les  croyances  '.  Aussitôt,  pour 
mettre  d'accord  leurs  (cuvres  et  leur  foi. 
ils  revêtirent  d'apparences  chrétiennes 
toutes  les  légendes,  superstitions,  opéra- 
tions magiques  en  cours  dans  leur  pays, 
sans  s'occuper  davantage  si  une  telle 
transformation  était  licite.  Le  procédé 
était  commode  et  peu  coûteux  :  au  lieu 
de  noms  de  génies,  de  dieux,  d'esprits 
malfaisants,  selon  la  langue  égyptienne, 
on  mit  des  noms  d'anges,  de  saints,  de 
prophètes,  de  démons,  selon  la  langue 
grecque  ou  la  langue  hébraïque,  et  tout 
fut  dit.  On  ne  mit  plus  en  scène  Ri, 
Tkoth,  Anubis  et  tous  les  autres  dieux  du 
panthéon  populaire  de  l'Egypte  avec 
leurs  suites  de  bons  ou  de  mauvais  génies  ; 
OU  les  remplaça  par  Jésus  le  Messie, 
par  ses  apôtres,  ses  martyrs,  par  les 
prophètes    de    l'Ancien  Testament ,   par 


i.  Ceux  de  mes  lecteur*  qui  voudront  se  rendre  compte 
Je  ee  phénomène  religieux  vraiment  tort  curieux;,  u'au- 
i oui  qu'à    se  reporter   aux    deux  article*  que    j'ai    publie* 

Mir  ce  sujet  dans  la  Revue  des  Religions*  Nor.-Dec. 
[anvier  février  1NK7. 
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INTRODUCTION 


/.  imagination    celtique    est  extraordi- 
naire, et  non  moins  extraordinaire  l'ima- 
gination copte ,  mais  malgré  cette  \ 
semblance,  il  y  a  dans  les  œuvres  cel- 
tiques une  pudeur  de  jugement,  si  j'ose 

ainsi  m' exprimer,  un  sentiment  du  gOÛi 
qui  font  totalement  défaut  dans  les 
œuvres  covtcs.  Le  conteur  celte  a  les 
qualités  ae  son  Origine  hindi) -euro- 
péenne :  le  conteur  copte  a  tous 
défauts  de  son  origine  khami tique 
premier,  dans  ses  plus  aventureux  écarts, 
sait  conserver  une  sorte  de  juste  milieu 
qu'il  ne  peut  pas  dépasser;  le  second  ne 
connaît  aucune  limite,  plus  son  œuvre 
dépasse  toutes  les  bornes  de  la  vraisem- 
blance, plus  il  se  croit  ingénieux  et 
rempli  détalent,  et,  ce  qui  est  plus  grave, 
plus  il  le  persuade  à  son  auditoire  et 
plus  il  a  de  succès.  Le  celte  est  naïf,  il 
s'ouvre  à  peine  à  la  civilisation;  le  copte 
est  raffine,  il  touche  à  la  décrépitude  et 
à  tous  les  défauts  quelle  comporte. 

Nul  exemple  ne  saurait  mieux  faire 
voir  à  la  fois  la  parité  et  la  disparité  des 
œuvres  celtiques  et  des  œuvres  coptes  que 
les  légendes  oit  l'on  voit  le  héros  se  mettre 
à  la  recherche  du  paradis.  Dans  les  con- 
tes celtiques,  on  n  envoie  au  paradis  que 
les  enfants,  les  innocents,  les  malheureux 
qui  ne  sont  pas  coupables  ;  on  se  contente 
de  leur  indiquer  le  chemin  en  leur  disant 
d'aller  toujours  tout    droit    devant   eux 
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leur  faisait  les  honneurs  des  jardins  pa- 
radisiaques :  Schnoudi  y  envoyait  même 
l'un  de  ses  enfants  lui  chercher  des  poin- 
tues quand  iine  se  sentait  pas  la  force  de 
faire  le  chemin,  dépendant  pour  d  aussi 
saintes  gens,  ee  chemin  était  plus  facile 
que  pour  les  moines  du  commun  :  l'ange 
du  Seigneur  les  y  enlevait  et  les  ramenait 
sur  terre  en  un  clin  d'otfl,  sans  que  la 
vitesse  du  déplacement  leur  fit  perdre  la 
respiration.  Mais  c'était  là,  il  faut  l'a- 
vouer, chose  rare  et  réservée  à  l'élite  des 
moines.  Le  plus  grand  nombre  devait 
aller  à  pied.  Il  n'y  avait  pas  possibilité 
de  s'égarer,  tellement  le  chemin  était  mi- 
nutieusement connu.  Si  quelque  déses- 
péré de  cette  vie  désespère  encore  de  son 
bonheur  futur,  il  n'a  qu'à  étudier  le  che- 
min du  ciel  dans  les  u'uvres  coptes  :  il 
est  sûr  de  parvenir  à  la  Jérusalem 
leste  et  d'y  trouver,  dans  des  demeures 
lumineuses,  à  l'ombre  des  arbres  chai 
de  fruits,  près  des  bassins  toujours  frais 
dont  ne  pouvaient  se  passer  les  jardins 
égyptiens,  bon  souper,  bon  gîte  et  tous 
les  plaisirs  délicieux,  sinon  délicats,  que 
la  ville  divine  reserve  à  ses  habitants 
bienheureux.  Un  Européen  y  serait  peut- 
être  un  peu  dépaysé  d'abord,  mais  on 
peut  se  faire  à  tout,  même  au  ciel  chrétien 
de  l'Egypte. 

On  peut   déjà   entrevoir   le   caractère 
des  contes  et   des   romans  de    l'Egypte 
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tienne  ne  leur  fit  point   abandonner   lès 

habitudes  de  leurs  ancêtres,  être  plus 
tempérants  OU  plus  chastes.  J'ant  qu'a- 
vait duré  l'ancienne  religion,  on  avait 

eu    a    .son    serviee    les    livre  de 

J'huth,   les    incantations  magiques,    les 

amulettes,   pour    se    prt  du    mal 

dans  eette  vie  et  dans  l'autre;  lorsque 
les  Coptes  eurent  adopté  la  religion  du 
Christ,  ils  ne  furent  pas  moins  bien 
partagés,  ils  eurent  la  Loi  et  les  /'/<»- 
plie  tes.    les    Psaumes,   le   Nouveau*  I 

tament,  Evangiles,  Epitres  et  Apoca- 
lypses,    et  y     non    contents    des    livres 

canoniques,  ils  se  forgèrent  un  immense 
arsenal  de  prophéties ,  d'évangiles  et 
d  apocalypses  apocryphes  auxquels  ils 
ajoutaient  autant  de  confiance  et  attri- 
buaient autant  de  vertu  qu'aux  autres. 
Qui  pouvait  les  empêcher  d'agir  de  la 
sorte?  Est-ce  que  le  génie  égjytien  ne 
valait  pas  le  génie  juif?  à  leurs  yeux, 
il  valait  cent  fois  plus.  S'il  suffisait  de 
mettre  en  tête  et  au  cours  de  leurs  li- 
vres :  Dieu  m'a  révélé  ceci  OU  m'a  fait 
connaître  cela  ;  parbleu,  ils  le  mettront 
aussi,  cela  n'est  pas  bien  malaisé.  Et  il 
ils  le  firent .  Aussi  pouvaient-ils  dormir 
tranquilles,  assures  de  leur  salut  éi 
nel.  Si  le  grand  ennemi  du  genre  hu- 
main OU  quelqu'un  de  ses  séides  s  em- 
parait de  temps  en  temps  de  leurs 
personnes,  par  quelque  bonne   mal  a.- 
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fur  cette  Jérusalem  céleste, 
Jont  l'obtention  était  la  chose  la  plus 
importante  Je  la  vie,  il  n'y  avait  nul 
mo)'en  plus  commoje  et  plus  plaisant 
que  J  écrire  Jes  récits  OÙ  l'esprit  pou- 
vait se  complaire  et  l'aine  s'eJiJier  tout 
à  la  fais.  Ces  récits,  on  le  comprendra 
aisément,  ne  pouvaient  être  autres  que 
chrétiens,  mais  chrétiens  a  la  mode 
ptienne.  Ceci  explique  parfaitement 
que  dans  toute  la  littérature  copte, 
l'on  en  excepte  quelques  parchemins 
médicaux,  on  ne  rencontre  pas  une  seule 
(L'itvre  dont  le  but  avéré  ne  soit  avant 
tout  chrétien.  Les  incantations  magiques 
elles-mêmes,  toujours  si  chères  au  peu- 
ple d'Egypte,  avaient  pris  une  couleur 
chrétienne,  grâce  à  la  christianisât  ion 
des  génies  évoqués.  Il  ne  sera  donc 
étonnant  pour  personne  que  dans  un 
grand  nombre  Je  contes  ou  Je  romans 
sortis  du  cerveau  copte,  les  événements 
se  passent  également  au  ciel  et  sur  la 
terre.  L'auteur  était  même  beaucoup 
plus  à  Vaise  pour  dépeindre  ce  que  per- 
sonne ne  pouvait  voir  et  contrôler.  Quand 
les  choses  se  passaient  sur  terre,  il 
devait  toujours,  même  dans  les  plus 
grands  écarts  Je  son  imagination,  ne 
fausser  en  rien  la  peinture  Jes  mœurs 
des  usages  Je  la  vie  ordinaire;  s'il 
l'eût  fait,  on  se  fût  moque  Je  lui  au  lieu 
de  l'admirer.  Alais  quand  les  Jescrip- 
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turc   ils    lisent,   quels  h)'tnnes   ils    chan- 
tent ;   d€    même,     ils    vous  peindront    les 
en/ers,  leurs  tourments  et  leurs  gouffi 
Je  manière  a  susciter  la  jalon  >.mtc 

Alighieri  lui-même  ;  longtemps  avant  lui, 
ils  ont  imaginé  ses  cercles  n  I  tel 

ou  tel  crime,  ils  savent  quelquefois  jus- 
qu'au nombre  des  damnes  qu  il  y  a  dans 
tel  abîme,  ils  ont  fait  connaissance 
avec  les  génies  qui  président  aux  châ- 
timents et  se  sont  fait  conter  par  le 
menu  tout  ce  qui  les  intéressait.  On  ne 
saurait  exiger  d'eux  davantage,  et  HOUS 
devons  leur  savoir  gré  de  nous  avoir  si 
bien  renseignés. 


III 


Le  caractère  êgyptO-chrétien  des  con- 
tes et  romans  coptes  ainsi  détermine,  il 
serait  interesssant  de  pouvoir  arriver  à 
connaître  quels  ont  été  les  auteurs  de  ces 
œuvres  et  à  quelle  époque  on  peut  en  faire 
remonter  la  rédaction.  Mais  c'est  là  une 
question  bien  difficile,  sinon  impossible  a 
résoudre,  car  Tes  données  précises  font 
presque  complètement  défaut.  Il  est  bien 
plus  facile  de  connaître  quel  est  le  scribe 
qui  a  copié  telle  OU  telle  œuvre,  que  d'en 
>ir  l  auteur  ;  car  à  la  fin  des  manus- 
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cune   difficulté  à  \rt  le  problème 

I  mais  je  dois  me  hà 

la  mention  d'un  auteur  en  tête  d'une  œu- 
vre ne  signifie  d'ordinaire  absolument 
rien.  J  ai  fait  observer  ailleurs  '  que 
pour  ne  y  as  être   suspecte  aux  lecteurs, 

toute  (BUVre  nouvelle  devait  se  présenter 
avee   un  certificat   d'origine,  en   quelque 

sorte  estampillée  au  nom  d'un  homme 
eonnu  ou  reeommandable  par  son  titre 
seul.  Parmi  les  noms  d'auteurs  que  je 
viens  de  citer,  il  y  en  a  évidemment  qui 
sont  tout  à  fait  arbitraires;  il  peut  cepen- 
dant y  avoir  dans  certaines  œuvres  des 
noms  qui  soient  vraiment  ceux  des  au- 
teurs,  comme  j'aurai  V occasion  de  le 
faire  observer  bientôt.  Rien  ne  valait 
d'ordinaire  un  auteur  qui  pût  se  dire  té- 
moin oculaire;  alors,  le  récit  était  per- 
sonnel et  emportait  remploi  continuel  du 
pronom  de  la  première  personne  :  il  n'y 
avait  en  ce  cas,  pour  les  lecteurs  ou  au- 
diteurs, aucune  raison  valable  de  douter 
de  la  véracité  de  V auteur,  puisque  cet 
auteur  avait  vu  de  ses  propres  yeu.\ 
qu'il  racontait.  Si  l'auteur  ne  se  donnait 
pas  comme  témoin  oculaire,  il  devait  au 
moins  nommer  la  personne  qui  l'avait 
renseigne  et  le  nom  de  cette  personne  de- 


i.  Cf.    Voyage  Sun  moine  égyptien  dans    le 
dan*  le  Rec.de  trav    tel  à  l'arcn.  et  à  tapk/i 

ttaisyr.  p.  27  2.x  du  titube  a  part. 
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mer  coup  •  les  Coptes  n'accordent  leur 
confiance  qu'à  bon  escient  et  aux  person 
qui  la  méritent,  et  non  au  premier 

faquin  venu  a  qui  il  passe  par  la  tête 
crue  des  sornettes.  Ce  qu'il  r  a  de  plus 
curieux  et  de  plus  amusant  en  tout  cela, 
!  que  tOUt  se  passe  avec  le  plus  gr<ind 

veux  de  part  et  d'autre  et  qu'il  es{ 
|  difficile  de  dire  quel  est  le  plus  dupe, 
de  l'auteur  qui  écrit  OU  du  lecteur  qui 
accepte  l'œuvre.  L'un  et  l'autre,  à  mon 
sens,  croient  fermement  ce  que  l'un  ra- 
conte et  l'autre  lit.  De  là  est  sortie  cette 
quantité  innombrable  de  livres  nommes 
aprocryphes,  condamnés  par  le  pave 
Gélase  ;  ils  ont  fait  le  bonheur  aes 
premiers  siècles  chrétiens  qui  ont  suivi 
l'ère  des  persécutions.  L'Occident  en  les 
acceptant  a  été  moins  pardonnable  en- 
core que  l'Orient  qui  les  a  fabriques. 

Si  les  noms  places  en  tétc  des  œuvres 
coptes  ne  peuvent  guère  servir  qu'à  < 
rer  celui  qui  cherche  à  trouver  la  vérité, 
on  peut  cependant,  en  comparant  certaines 
données,  en  rapprochant  l'époque  chré- 
tienne de  l'époque  pharaonique  et  de  l'é- 
poque présente,  arriver  à  déterminer  avec 
asse^  d'exactitude  quels  ont  ete  les  au- 
teurs de  cette  littérature  vraiment  ex- 
traordinaire. Tant  que  l'ancienne  reli- 
gion vécut  et  fut  florissante,  la  littéra- 
ture était  monopolisée  dans  le  sens  le 
plus  strict  du  mot  par  la  corporation  des 
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qui,  d'aillcin  >./<•/  me  iesjreu 
plus  de  soixante  siècles  /  r 

une 
la  tradition 
;  pas  interrompu*  qu'il 

en  a  été  de  même  a  l'é\ 
ment  chrétienne.  Le  point  difficile  est  de 
savoir  quelle  fut  dans  la  société  égypto* 
chrétienne  ta  classe  qui  succéda  aux 

di-s   Pharaons.  Je  m  me 

tromper  en  disant  que  ce  fut  le  a 
dans  le  clergé  principalement  les  moin 

preuves  de  cette  assert  ion  sont  a 

nombreuses.    Tout  d'abord  en  Egypte^ 

comme  plus  tard  dans  l'Europe  entière, 
les  monastères  possédèrent  tous  une  école 
et  devinrent  des  centres  intellectuels  OÙ 
les  écoliers  des  villages  allaient  para- 
chever leur  instruction.  Sans  doute  iljr 
avait  alors,  connue  il  y  a  encore  aujour- 
d'hui, des  écoles  suivies  et  florissantes 
dans  les  principales  villes;  mais  alors 
aussi,  comme  aujourd'hui,  elles  étaient 
sous  la  tutelle  du  clergé.  On  y  ap\ 

nait  les  connaissances nêi  au  com- 

merce et  a  la  vie  commune  ;  mais  des  que 
Von  voulait  s'élever  d'un  degré  dans  l'é- 
chelle de  la  science,  il  /'allait  s'adres 
aux    écoles    Dionastiques.    On    rencontre 
dans  les    muvres  coptes   des  fait 
nombreux  qui  viennent  à  l'appui  de  mon 
sentiment.  C'est  dans  le  monOStèn 
oncle  que  Schnoudi  apprit  ce  qu'il  sut  : 
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noms  des  nt' 
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c  le  vlu 
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qu'on  fit  la  îraducti 

a  mesure   que  I  le  la 

langue  nationale  se  | 

./<•  suis  Jonc  d'ores  et  déjà  en  dt 
conclure  que  les  moines  ont  écrit  la  plu- 
part des  œuvres  coptes  en  général, 

contes  et  des  rotnans  en  particulier  On 
connaît  les  noms  d  un  certain  nombre  d  au 
leurs,  ce  sont  tous  des  noms  d'évéquei  OU 
de  moines,  ce  qui  revient  au  même,  puisque 
les  eveques  étaient  pris  dans  les  nujnas- 
teres.  Pour  ce  qui  est  de  la  littérature 
populaire,  un  nom  est  varvenu  jusqu'à 
nous,  c'est  celui  d'un  certain  Paphnuti, 
ou  comme  nous  disons  Paphnuce.  Ce  Pa- 
phnuti ',  au  témoignage  des  auteurs 
grecs  ou  de  l'auteur  du  Sjrnaxare  com- 
posa beaucoup  d'ouvrages  pour  l'édifica- 
tion des  moines.  Il  nous  en  est  paivenu  au 
moins  un.  ('/est  ce  Voyage  crun  moine 
dans  le  désert  que  j'ai  publié  -  et  dont 
une  partie  se  trouve  traduite  dans  les 
Vies  des  pères  du  désert  sous  le  nom  de 
Vie  de  saint  Onuphrius.  C "est  un  vérita- 
ble conte  dans  le  genre  de  celui  qu'a  pu- 
blié   M.    Golenischeff  sous    le    titre   du 


i.  Ce  nom   ftignîfic  :  celui    qui  appartient  à  Dieu  ou  le 
divin. 

Quand  j'ai  publié  ce  Voyage,  |e  ne  -  qu'é- 

tait  ce  Paphnuti,  et  les  hypothèses    que  j'avais  mj. 
n'ont  tucun  fondement.  Ce  n'est  qu'en  traduisant 

e  que  je  |ni  muti, 

inconnu  d'ailleurs. 
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ta  \ 

! tt.it    monacal  en  était 

haï,  ur  toutes  ces  raisons  ffojft 

v  que  la  plupart  des  auteurs  des  \ 

tes   nu   romans  de  l  Egypte  chrétienne 
:!  des  moines; quant  à  savoir  le  nom 
de  ces  moines,  c'est  tout  autre  ckost 

problème    me  semble   insoluble,  et   d  ail- 
leurs la  solution  <.n  importe  peu. 
L'époque  a  laquelle  toute  cette  Ur 

tur\  ne  peut  non  plus  s  in 

diquer  d'une    manière  /  fait 

déjà  mentionne,  que  la  plupart  di 
qui  ne  nous  sont  parvenus  dans  leur  inté- 
grité   que    dans    la   traduction  arah, 
trouvent  à  Vétat   fragmentaire  dans 
parchemins  coptes  dépareilles,  coup 
es,  prouve  que  cette  littérature  d 
composée   primitivement    en    C0[ 
parchemins  qui   proviennent    tous   de  la 
Haute-Egypte,  sont  du    même  style 
du  même  genre  d'écriture  que  certains 
autres  qui  contiennent  des  œuvres  dont 
la  date  est  parfaitement  fixée.  Ainsi,  les 
fragments  de  parchemins  qui  renferment 
certains  passages  de  la  vie  complet, 
Pakhôme,    en  dialecte    sahidique.    fi 
ment  s  achetés  l'année    dernière  pour   le 
compte  de  la  Bibliothèque  nationale,  so)it 
dates  et  proviennent  d'un  manuscrit  qui 
dut   être  une  copie   de   l'original,    copie 
faite  peu  après  la  mort  de   Pakhôme    La 
date  est  même   triple  :  la  plus  ancienne 
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mustitmane   l'Egypte    devint  le  théâtre 
et  l'enjeu,  apportaient  nécessairement  un 

gràttd  trouble  dans   les  relations   quoti- 
diennes de  la  vie.  Maintenus  a  la  tête  de 
l'administration   égyptienne    sous    m 
que  tous  les  régimes,  les  Coptes  avaient 
;    à   faire  de  se  maintenir    dans    les 

bonnes  grâces  de  leurs  maîtres  a  chaque 

instant  renouvelés  '  a/ut  de  conserver 
leur  position  et  leur  fortune,  et  ne  pou- 
vaient s'accorder  les  loisirs  de  la  com- 
position littéraire.  Quant  aux  moines, 
leurs  monastères  devinrent  le  y  oint  de 
mire  de  toutes  les  cupidités  vagabondes, 
sémitiques  ou  autres  ;  on  les  savait  ri- 
ches, on  les  pillait  sans  le  moindre  scru- 
pule. Sous  les  empereurs  grecs,  les  moi- 
nes luttaient  à  forces  pour  ainsi  dire 
égales;  sous  la  domination  musulmane, 
ils  apprirent  la  servitude  et  durent 
percevoir  qu'ils  n'avaient  pas  gagné  au 
change. 

C'est  donc  entre  le  milieu  du  iv^  siècle 
et  le  milieu  du  vu*,  durant  une  période 
de  trois  siècles,  et  sur t ont  dans  la  pre- 
mière   moitié    de    cette   période    que   je 


i.  L'histoire  d'Egypte  sous  les  différentes  dynasties  mu- 
sulmanes est  tellement  confuse  et  touffue  qu'on  n'eu  po 

encore  que  le  gros  des  événement 
miéres  dynasties    *.e   n'est   qu'un   changement   continuel 

iverneurs,  quand  les  gouverneurs  lie  cherchent  , 
se  rendre  indépendants  ;  puis  vient  le  gâchis  k 
glant  où   l'Egypte  est   perpétuellement  conquise  et  i 
quise. 
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tu  de  Julien  l  Apostat,  i 

empereur  fui  mit  surtout  en  POgUê  I ap- 
pellation de  Galilccn   pour  désigner  le 

Christ  et  SES  disciples  ;   d  un  au: 
le  récit   ne  saurait    être    postérieur   au 
concile  de   Rome   en  4ç5,  puisqu'il    est 
rangé  au  nombre  des   livres  apocryphes 

condamnés  par  le  pape  Damase  dan 

concile. 

A  ces  différentes  questions  d'oi 
se  rattache  la  question  de  genre.  Let  au- 
teurs coptes  ne  se  sont  pas  coin  entes  de 
bâtir  toutes  leurs  a'uvres  sur  un  plan 
unique,  de  les  tailler  toutes  sur  le  même 
patron:  ils  ont  cherché  à  diversifier  le 
plus  possible  leur  littérature  et  à  lui  don 
net  toutes  les  formes  qu'ils  avaient  à  leur 
disposition.  Au  fond,  ces  récits  varient 
peu  entre  eux,  et  de  même  la  forme  ;  il 
n'i'adc  différence  que  dans  la  manière 
dont  la  narration  est  présentée  OU  enca- 
drée Certains  récits  ont  la  forme  delà 
narration  ordinaire,  d'autres  sont  racon- 
tes comme  une  vision,  d'autres  se  présen- 
tent comme  une  autobiographie,  d'autres 
enfin  comme  un  discours.  Cette  dernière 
forme  semble  avoir  été  particulièrement 
chère  aux  Coptes. car  c'est  peut-être  celle 
que  ion  rencontre  le  plus  fréquemment. 
On  en  pourrait  conclure  que  le  genre 
oratoire  fut  souvent  employé  par  les 
Coptes  et  cependant  je  ne  peux  me  résou- 
dre à  le  croire.  Les  Coptes  me  paraissent 
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droit  même  avoir  fini  avant  d'avoir  COfft- 
mencé,  S'il  est  en  proie  à  un  mouvement 
tonné,  H  ne  parie  que  par  exclama 

lions,  il  hausse  fe  /"//,  il  presse  la  parole, 
cl  naturellement  il  est  bientôt  a  bout .    I  a 
seule  chose  qu'il  sache   bien  faire,    i 
conter,  conter  a    sa    manière   nasillarde 
et  chantante,  en  s' accompagnant  d  un  ins 
trument  de  musique.  Aussi  dans  les  récits 
qui  se  présentent  à  nous  sous  une  forme 
oratoire,  le  discours  proprement  dit 
très  court,  ce  n'est  qu'un  cadre  de  rhé- 
torique sacrée  '  OÙ  l'on  place  le  récit  qui 
est  toujours  le  long  morceau  :  la  rhétori- 
que de  l'auteur  ne  consiste  qu'en  une  suite 
de  sentences  très  communes,  souvent 
lien  entre  elles, placées  au  commencement 
et  à   la  fin  du  récit,    comme   un  exorde 
OU  une  péroraison  au  commencement 
la  fin  d'un  véritable  discours.  Une  autre 
forme  aussi  très  en   vogue  parmi  les  au- 
teurs coptes  est  la  forme  apocalyptique  : 
l'apocalypse   de    saint  Jean,  qui    n'était 
d'ailleurs  pas    la    première,   leur    avait 
fait  une  forte  impression;  aussi,  ils  n'eu- 
rent garde  de  laisser   cette  forme  sans 
usage.  On  trouvera   dans  le  cours  de 
deux  volumes  deux  récits  qui  sont  pré- 
sentes comme  des  visions. 


i    .l'.H  déjà  développé  une  partie  d.  -i<  mon 

mén e  sur  un  iveque  de  K<-j't  >iu  vu  publié 

dam   le»  Mémoires  de  l'Institut  égyptien  tume  il 
tirage  a  part,  p   7. 
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moment,  J\ii  fait   un  choix.  Peut  cticun 

jour  donnerat-je  une  suite  à  ces  premiers 

VOiumes.  J'aurais  aime  dès  maintenant  a 
reunif  ici  t<>ut  un  Cydt  de  narrations 
tournant  autour  des  moins  personnar 
mais  je  n  ai  pu  me  procurer  le  Cycle 
complet,  je  ne  sais  même  pas  s'il  existe. 
On  en  trouvera  comme  un  spécimen  dans 
les  différents  récits  qui  ont  traita  1  ar- 
change Michel. 

1)  ailleurs  ,  si  l'on  en  excepte  les 
grands  archanges  Michel,  Gabriel,  Ra- 
phaël et  Uriel  qui  avaient  chacun  leur 
cycle t  les  romans  cycliques  <mt  VOUI 
héros  principaux  des  martyrs  célèbres  : 
et  puisque  je  viens  d'écrire  ce  moi  de 
héros  de  roman  applique  à  des  martyrs, 
je  dois  entrer  en  quelques  explications, 
afin  de  ne  pas  trop  scandaliser  les  âmes 
naïves  qui  s  imaginent  que  la  seule  men- 
tion d'un  saint  dans  le  martyrologe  ro- 
main est  un  gage  d'authenticité  pour  les 
actes  qu'on  colporte  sous  son  nom. 

Je  n'ai  aucunement  l'intention  de  pré- 
tendre qu'il  n')-  a  point  eu  de  martyrs 
en  Egypte,  je  suis  même  persuade  que 
l'Egypte  est  le  pays  qui  fournit  le  plus 
de  martyrs  à  la  religion  chrétienne 
pendant  la  persécution  de  Dioctétien;  je 
ne  veux  pas  non  plus  avancer  qu'on 
crivit  Jamais  en  Egypte  des  acte  M.u- 
lyrum.  Je  pense  seulement  que  si  j'avais 
a  publier    les    actes   des    martyrs    d'E- 
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dan  cueil  que   des    martyrei   de 

saints  personnages  étrangers  à  l'Egypte 
et  dont    l'un  me  semble  n'avoir  jamais 

existe,   du  moins   si  j'en  juge  par  les 
indications   que  contient   ('œuvre  co\ 

Quand  à  l'autre,  le  eulte  que 

bonne  heure    on    lui  rendit  dans  l  ég 
orientale   est  sans  doute  une  preuve  de 

son  existence;  mais  je  n'ai  nul  doute  sur 

la  question  de  savoir  si  le  saint  Geot 

réel  ressembla  au  saint  Georges  de  la 
légende* 

Je  ne  nie  eaehe  y  as  le  fer  il  que  j'af- 
fronte en  donnant  ici  le  martyre  de  saint 
Georges,  comme  un  pur  romani  mais  je 
me  mettrai  à  couvert  sous  le  décret  du 
pape  Damase  et,  si  ce  décret  ne  suffit 
pas  à  me  protéger  au  point  de  vue  his- 
torique, j'invoquerai  l'aide  du  célèbre 
Baronius  qui  S'est  trouve  fort  scandalise 
de  ce  que  contenaient  ces  actes  de  saint 
Georges*  Ce  saint  est  certainement  l'un 
des  plus  populaires  en  Egypte,  son  nom 
est  fréquemment  porte  par  les  Coptes  et 
ses  merveilles,  je  veux  dire  celles  qu'on 
lui  attribue,  sont  innombrables.  C'est 
pour  ces  raisons  mêmes  que  j'ai  choisi 
son  martyre  pour  le  faire  entrer  dans 
un  recueil  de  contes  et  de  romans  :  j'ai 
voulu,  comme  on  dit  vulgairement,  pren- 
dre le  taureau  par  les  cornes.  Quiconque 
>e  donnera  la  peine  de  lire  ces  pi  étendus 
actes  adoptera,  je  crois,  sans  peine  mon 
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trompé,    le     cavalier   n'est   plus    saint 
saint  Michel   i  ,i  légende 
de  saint  Georges,  tuant  le  dra{ 

inconnue  aux  Coptes,  et  c'est  a  tort  qu'on 
a  profite  de  cette  légende  pour  ti 
que  les  Coptes  avaient  identifié  HOTUS  et 
saint  Georges:  C'est  saint  Michel  qui 
avait  etc  identifie  avec  Ilorus,  vendent 
ton  père;  c'est  saint  Michel  qui  tuait 
le  dragon  infernal  et  ceux  qui  surve- 
naient sur  terre.  On  pourra  s  en  con- 
vaincre en  lisant  ces  récits,  de  même 
qu'on     remarquera     l'absence    totale    de 

dragon  dans  Je  martyre  de  saint  G 
i  ;  la  légende  de  saint  George*  et  du 

dragon  est  une  légende  grecque  ajoutée 
après  coup  :  les  Syriens  qui  ont  peint 
les  tableaux  que  l'on  trouve  dans  les 
églises  égyptiennes  connaissaient  cette 
légende  et,  en  voyant  sur  les  antiques 
tableaux  des  Coptes,  la  lutte  du  redoute 
saint  Michel  avec  le  dragon,  ils  ont 
confondu  l'archange  et  le  soldat  ].  Saint 

i     Les   peintura  copte*  -.ont    byzantines    C'est  des 

Grec*  que    les    Coptes,    appuient  à   peindre    leurs   saints, 
parce  que  leur  art  national    ne    leur    offrait  rien  de    sem- 
blable,  et   qu'ils   préférèrent    prendre    un    type    tout    fait 
Plus  tard,  les   moines    peignirent   sans   doute    eux-mêmes 
ces  panneaux  de  petite   dimension,    dont    quelques 
in.iis  sont   encore  conserves  dans  certain*   monastères. 
Depuis  la  conquête  musulmane,  ils  ont  dû  perdre   I 
de  peindre  eux-mêmes    leurs   saint-,  car    maintenant 
■   d    orer  le-  murs  des   monastères  richei 
emploie  des  artiatas  syriens   C'est  un   tait   que  je  tiens 

de    la    bouche    du     supérieur    du     plus    udie    monastère 

d'Egypte. 
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dans  un  monde  imaginaire,  surnaturel  et 
m>n  réelt  toutes  les  fois  qu'il  lâchait  la 
bride  à  sa  pensée,  lut  a  rendu  toute  autre 

manière  de  composer  impossible.  Son 
choix  n'est  plus  libre  et  quand  même  il 
aurait  COniet  ve  sa  liberté  d  élection,  il 
ne  choisirait  pas  une  autre  méthode  de 
Composition.  Dans  le  récit,  tout  est  saeri- 
fie  pour  lui  à  bêlement  d'imagination  in- 
vraisemblable; les  détails  des  événements 
fie  sont   présentes  que   comme  un  OCi 

ret  accessoire  indispensable,  il  est 
vrai,  mais  peu  susceptible  d'ornements. 
Il  est  fort  heureux  cependant  qu'une 
trame  aussi  surnaturelle  qu'on  puisse  la 
rêver  demande  toujours  un  minimum  d'é- 
vénements ordinaires  ;  mais  c'est  une  né- 
cessité vraiment  malheureuse  pour  l'au- 
teur copte.  S'il  pouvait  nager  en  plein 
ether,  volatiliser  en  quelque  sorte  ses 
pensées  et  ses  sentiments,  il  le  ferait  vo- 
lontiers. Aussi  l'on  ne  doit  point  s'atten- 
dre à  trouve)'  che\  lui  des  traînes  savam- 
ment ourdies,  des  événements  combines 
avec  art  ;  les  ressorts  qu'il  emploie  sont 
de  la  plus  commune  vulgarité  ou  de  la 
plus  invraisemblable,  de  la  plus  surnatu- 
relle fantasmagorie.  Comme  je  l'ai  déjà 
dit  en  passant,  son  plus  grand  triomphe 
c'est  détonner  ses  lecteurs  ou  ses  audi- 
teurs, de  leur  faire  voir  et  penser  des 
êtres  et  des  choses  qu'ils  n'auraient  ja- 
mais vus  et  pensées  sans  lui.  Je  le  rcp< 
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> cuis  byfâHtitu.  Il  ira  même  plus  loin  et 
ancêtres  nont  ja>> 
du   nmius   d'après  les  ceuvi 
n<ms  connaissons  jusqu'à  présent,  il  mat* 
tra  en  scène  comme  héros  principaux  les 
plus  grands  personnages  des  deux. 
sus-Christ  lui  moue.   D'un  autn 
Satan  et  ses  anges  ne  manquent  jam 
d'intervenir  au  bon  endroit    Un  conte 
vraiment  copte  ne  peut  guère  se  pas 

de  personnage  diabolique;  mais  a  une 
condition,  c'est  que  l  action  se  déroule 
après  la  venue  de  Jésus-Christ  Si  le 
cit  porte  sur  des  faits  antérieurs  à  la 
venue  de  Jésus-Christ,  le  diable  ne  se 
montre  pas. 

Puisque  je  parle  de  l'intervention  di- 
vine OU  diabolique  dans  les  contes  et 
romans  de  l'Egypte  chrétienne,  je  ne 
dois  pas  oublier  de  mentionner  la  lib> 
avec  laquelle  les  auteurs  coptes  traitent 
les  liics  saints  que  nous  sommes  habitués 

a  regarder  comme  la  base  de  l'édi 

chrétien.  En  Occident,  les  auteurs  chré- 
tiens ont  coutume  de  montrer  leur  l 
pect  pour  les  Ecritures  saintes  en  en 
faisant  un  monument  à  part  dans  la  mul- 
titude innombrable  d'ouvrages  en  circu- 
lation parmi  le  genre  humain.  Les  /. 
sacrés  sont  réputes  l' œuvre  de  Dieu 
même,  de  près  ou  de  loin  on  n'y  saurait 
porter  une  main  sacrilège,  non  plus  que 
sur  l'arche  des  anciens  temps  ;  on  ne  peut 
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,  paroles  êtonnan 

le  naïveté  et  même  de  cruauté;  il  fait 
r  /c  prophète  Jérémie,  ei  en  cela  il  ne 
s'éloigne  pas  trop  de  l'histoire t  comme 
l'ennemi  le  y  lus  acharné  de  sa  patrie',  il 
entasse  invraisemblances  sur  invraisem- 
blances, prodiges  sur  prodiges^  fait  Agir 
le  soleil^  s'ouvrir  les  pierres ^  résonner 

les    lyres   à    une   distance   qui  n  est    y  as 
moindre  que  celle  de  Babylont  à  Jérusa- 
lem, etc.  ;  et  de  tout  cet  amalgame  >  i f- 
Suite  un  récit  des  ylus  curieux  pour  un 
esprit    sérieux    et    investigateur.     Dans 
d'autres  récits,    l'auteur   ne  .se   COnti 
VOS  d'inventer  des  paroles  qu'il  prêi 
Dieu,  il  cite  à  faux  les  paroles  de  l'  1\  fri- 
ture et  les  détourne  de  leur  sens  :  yen  lui 
importe  que  ses  citations  soient  faUS 
le  principal  c'est  d'en  faire.  Quelquefois 
un  texte  mal  compris  de  V Ecriture  et 
détourne  de  son  sens  obvie  de  propOi 
libère  lui  sert  de  sujet  pour  tout  un  i  e- 
cit  :  c'est  le  cas  pour  le   roman  ou   Von 
raconte  comment  le  royaume  d'Israël  fut 
transporté  en  Ethiopie,  C'est  assurément 
chose  nouvelle  en  histoire;  mais  l'Ecri- 
ture ne  dit-elle  pas  que  la  reine  de  Saba 
se  rendit   à  Jérusalem  pour  admirer  la 
sagesse  de  Salomon,  et  que   VeunuqUi 
la  reine  Caudace  fut  baptisé  yar  le  dia- 
cre Philippe  lorsqu'il  s'en  retournait  en 

son  pays?  11  n'en  faut  pas   davani 
pour  prouver  à  qui  sait  lire,  et  les  Coptes 
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littéral  dans  un    ouvragi 

antérieur  aux  siens  il  trouvait  auelqut 

le  qui  lui  convint,  sans  y  lus  J, 
pule,  il  te  faisait   entra-  de  force  ou  d< 
gré  dans  son  œuvre,   i  nétal 

peut-être  pas  très  correct,  mais  ii  obte- 
nait son  effet,  l'auteur  passait  pour  u> 
malin  et  pour  un  spirituel  personnage, 

c'était    le    principal.    Cette    manière    dt 

faire  sa  retrouve  jusque  dans  les  ouvra 

ges  qui  devraient  avoir  un  caractt 
fieux.  Dans  les  Vies  des  Pères,  il  n'es 
guère  de  miracle  extraordinaire  qui  m 
soit  attribué  à  tous  les  grands  moines 
sans  doute  afin  que  dans  le  ciel  il  ne  pu 
y  avoir  entre  eux  ombre  de  jalousie 
Dans  les  Actes  des  Martyrs,  on  trouve  w 
fait  fort  curieux.  Vauteur  inconnu  de 
Actes  apocryphes  de  Saint  Ignace 
tioche  lui  fait  faire  une  réfutation  ci 
règle  du  polythéisme  ;  l'auteur  dei 
d'un  certain  Pisoura,  éveque  égyptien 
avait  trouve  cette  réfutation  si  belle,  qui 
la  met  dans  la  bouche  de  son  héros 
dant  au  prseses  Culcicn.  Dans  les  OBU 
vres  moins  relevées,  c  est  a-dire  dans  le 
contes  OU  romans  populaires,  il  V  avai 
certains  thèmes  faciles,  sur  lesquels  0 
pouvait  exécuter  toutes  les  variations  ca 
pablcs  de  montrer  aux  yeux  les  plus  pré 
venus  la  virtuosité  de  l'auteur.  On  e 
trouvera  plusieurs  exemples  dans  le  PTi 
sent  ouvrage  ;  je  me  permettrai  d  attire 


•   /  un  A  . 
Ktns  U   y 

. 

•  mment. 

Ile  le  lui  offre  et  lui  montre  une 

Aonnè.   I  «s  se 

issage  du  même 


tCMM  •€  piMC  â   W4MHCMIM9PM,  » 

'  ctmJc  j.uiti  !...n  cm 

Ce»  Jeu*  cio,««ic4i»  »u.   Ji^'ii  a     I   k.«J 

•  .'MHUtAtnoçU,  il»  avAicoi  JotK  pu  y  r«|Mr 


mort  de  son  mari,  n'a  plus  d'espoir  ni  de 

tsetnble  ^  un 
/  apôtre  Paul  le  di\  tomme  est  la 

tête  de  sa  femme.  «  La  femme  qui  n  a 
pas  de  mari  ressemble  à  une  barque  sans 

pilote  qui  la  puisse  diriget  adroitement 
et   V empêcher  de  faire  naujrag 

passage  était  trouve  si  beau  qu'on  l'a  sou- 
vent reproduit  en  d'autre 

Le  peu  de  Scrupule  des  auteurs  cpi 

ne  doit  pas  seul  être  mis  eu  COUSe  dans 
ee  pillage   littéraire   :  messieurs  les 

pistes  ne  s  décodaient  pas  de  moins  gran- 
des libertés.  Quand  quelque  passage  leur 
plaisait,  ils  faisaient  connue  avaient  fait 
les  auteurs  eux-mêmes.  lin  outre,  il 

à  peu  près  inouï  de  rencontrer  deux  ma- 
nuscrits du  même  ouvrage  qui  soient 
exactement  semblables.  Je  ne  veux  pas 
seulement  parler  ici  des  fautes  qui  échap- 
pent à  la  fragilité  humaine  en  général 
et  à  l'inattention  des  copistes  en  parti- 
eu  lier,  mais  de  changements  apportés  au 
texte  primitif  de  propos  délibéré,  et  dans 
nul  autre  but  que  d'orner  ee  qui  semble 
ne  pas  l  être  OSSeç.  Cette  malheureuse 
coutume  est  restée  vivante  jusqu'à  nos- 
jours  :  le  dernier  copiste  venu  enchérit 
toujours  sur  son  prédécesseur  et  le  cor- 
rige à  son  gré.  L  année  dernière,  j'en  fis 
moi  même  l'expérience  :  ayant  eu  besoin 
de  faire  copier  quelques  tcuvres  a  la 
bibliothèque     du     patriarche    copte    au 
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passait  plusieurs  heu  des 

termes  rares,  inconnus,  et  qui  le  jour 
menu-  les  employait  bon  gré  mal  gré  dans 
son  journal  Souvent  il  ne  les  eomp 
ndit  pas  lui  même,  mais  cela  lui  imp 
tait  peu.  Ce  singulier  goût  est  à  lofais 
affaire  d'oreille  et  de  préjugé  :  affaire 
a  oreille  t  parce  que  la  langue  aram 

la  chose  la  plus  musicale  du  monde  pour 
une  oreille  arabe,  et  que  peu  importe 
que  l'intelligence  SOit  blessée  Si  l'oreille 
est  satisfaite;  affaire  de  préjugé,  parce 
qu'on  part  toujours  de  ce  faux  principe 
que  celui  qui  sait  les  mots  les  plus  rares 
est  le  plus  savant  et  le  plus  intelligent. 
gOUt  des  mots  rares  est  éminemment 
opte,  même  dans  les  Ouvrages  coptes  : 
pour  s'en  assurer  on  n  a  qu'a  ouvrir  les 
œuvres  de  Schnoudi ;  la  traduction  en  est 
presque  impossible  à  cause  de  la  quan- 
tité incroyable  de  mots  nouveaux  qu'on 
y  trouve.  Il  faut  avoir  vu  les  Coptes 
raconter  ou  entendre  un  roman  pour 
comprendre  jusqu'à  quel  point  est  poussé 
cet  amour  de  l'extraordinaire  en  toute 
chose.  Le  conteur  parle  tranquillement, 
sans  avoir  l'air  de  prendre  garde  à  ceux 
qui  l 'écoutent  ;  mais  du  coin  de  Vieil,  il 
les  surveille  et  suit  une  à  une  les  émo* 
tions  qui  se  reflètent  dans  leurs  jeux 
et  sur  leur  visag  auditeurs  boivent 

les  paroles  du  conteur,  leurs  icux  sem- 
blent  rives  a    sa  bouche   :  tous  les   sen- 
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dans   celui   du  Prince  Prédestiné,    i 
tains  événements    sont    annonces  avant 
qu'on  m  ans    le  moin 

souci  de  l'intérêt    :    de  menu-  dans   le 
conte  de  Satni.  Che\  h  la  ma 

mère  ne  diffère  point  i  Jésus  Christ  \ 

dit  à  Saint  u  qu'il  mourra  et   \ 

suscitera    trois   fois,    que   son    mari, 
durera  Sept  ans.  avant  que   le   récit  tien 
soit   fait   :    de    même    les    magiciens   du 

Pharaon  lui    recommandent   d'envc 

des  messagers  dans  la  terre  entière  afin 
de  trouver  la  belle  y er sonne  dont  une 
boucle  de  cheveux,  apportée  par  le  NU, 
parfume  les  vêtements  de  sa  Maje 
mais  ils  lui  recommandent  d'en  envoy 
spécialement  au  Val  Je  l'Acacia  ou  habite 
la  dite  beauté.  Satan,  qui  a  cependant 
la  réputation  d'être  habile  et  ruse,  nic- 
nace  lùiphemie  de  revenir  la  tenter  au 
moment  oii  elle  s'y  attendra  le  moins, 
et  afin  qu'elle  soit  mieux  surprise,  il  lui 
indique  le  jour;  pour  peu  il  lui  indique- 
rait aussi  l'heure  et  la  minute.  Je  pour- 
rais citer  une  foule  d'autres  cas  sem- 
blables, comme  celui  d'Abimelek  à  oui 
l'on  prédit  qu'il  dormira  soixante  dix 
ans,  qui  les  dort,  en  effet,  mais  qui  ne 
sait  aucunement  que  cela  lui  est  arrive. 
Si  je  ne   me  trompe,  ces  /'aux  averti^ 

ments   sont    a    l'adresse   des   audit, 
et    non    du   personnage     auquel    on    les 
donne  :  c'est    une  manière  de    les   inte- 
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ule  de\  tyranneaux  au  vêtit  pied     I 
mesure  que  le  ours  du  récit  amène  les 

paroles  auxquelles  je  fais  allusion,  le 

I  auditeurs  exprime  le  plus  r 
fond  mépris;  si  quelqu'un  de  ort- 

nasjes    détestes  avance   une  proposition 

évidemment  fausse,  comme  il  ne  manque 
jamais  de  le  faire,  on  lui  crie  qu'il  est 
un  menteur,    <m   le  bafoue,  OH   le  tourne 

en  ridicule;  les  plus  sag  attentent 

d'exprimer  leur  mépris  par  un  pli  plus 

ère  et  plus  dédaigneux   de   leurs   lè- 
vres. On  applaudit  au  mal  qui  leur  ar- 
rive.   Les  endroits    oit    doivent    se  \ 
duire  de  semblables  manifestations  sont 

toujours  malicieusement  soulignés  par  te 

conteur  OU  le  lecteur  ;  et  dans  les  récits 
ou  est  introduit  un  semblable  person- 
nage, il  est  rare  qu'on  ne  trouve  pas  de 
pareils  passages.  Malgré  moi,  en  tra- 
duisant et  en  transcrivant  les  contes  que 
je  publie,  il  me  semblait  assister  à  la 
scène  qui  doit  se  passer  lorsqu'on  les 
raconte  ou  qu'on  les  lit.  Dans  le  martyre 

de  saint  Georges,  en  particulier,  il  r  a 
Un  passage  OÙ  saint  Georges  est  invite 
par  le  roi  Magnence  à  faire  un  miracle, 
moyennant  quoi  Magnence  embras 

la    foi   chrétienne  ;    saint    Q\  cela 

ne  lui  conte  guère,  fait  le  prodige  de- 
mande   et    aussitôt    Magnence 

qu'Hercule  est  puissant  pour  fait 
semblables  prodiges  !  »  //  me  semble  voir 
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un  autre  ordre  de  situations  avidement 
herchées  par  les  auteurs  <  i  vue 

du  ■ ./;  ils  savaient  va  ence 

que  tien  n'était  plus  alléchant  pour  leurs 
auditeui  îtuations 

où  hommes  et  femmes  se  trouvent  en  pré' 
sence  Sans  prétendre  que  I  l  ■  </<• 

y/us  corrompue  que  daui  t,  il  faut 

avouer  que  les  moeurs  y  <>nt  toujours  été 
e\  libres,  l.es    contes   de    l ancienne 

Egypte  ne  nous  présentent  guère  OUi 
femmes  qui  sont  tout  autre  chose  que  des 
modèles  de  vertu.  Filles  de  Pharaon,  fil- 
les de  prêtres,   simples  paysannes,    elles 
ne  se  faisaient  pas  faute  de  suivre   / 
penchants  naturels,  même  dans  ce  qu'ils 
avaient  de 'plus  déréglé.  S'il  fallait  ajou- 
ter une  foi  entière  a  ces  émîtes,    les  pa- 
rents n  auraient  pas  tenu  plus  que  de  i  ai 
son  a   la   vertu   de   leurs    filles,   puisque 
Chéops  ordonnait  à  sa  fille   de  se  prosti- 
tuer a  quiconque  voudrait  fournir  une 
pierre  pour  achever  sa  pyramide,  et  que 

Rhampsinite  se  servait  du   même  moyen 
pour  découvrir  quel  était  l'adroit  voleur 

de  son   trésor.  Sans   aueun   doute  il  y  a 
exagération  ;  mais  nn  devine  cependant 
que  la  liberté  des  nueurs  devait  être  fort 
grande  et  que  les  lecteurs  égyptiens  ai- 
niaient   déjà  les  situations  seabreusi 
les  récits  croustillants.  Si  l'on  en  / 
par    la    littérature    populaire   eopte. 
goût   n'a  fait  qu'augmenter.  Le  nombre 
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femmes  honnêtes  ei  je  n  ai  aucune 
•  croire  que  les  femmes  honn 
bonnes  mères  de  famille 
majorité  dans  l  I  Détienne.  Si  Von 

tnnive  tant  de  courtisanes  i  u  de  mauva 
femmes  dans  cette  littératw    .  que 

les  moines  qui  la  composèrent  en  grande 
partie  cherchèrent  tOUi  à  la   fois  à  inou- 
trer la  puissance  de  ta  grâce  divine 
donner  l'excitation  d'un  conte  où  les 

situations  étaient   plutôt    irritantes    que 

calmantes. 

On  ue  saurait  expliquer  autrement  le 
nombre  vraiment  très  grand  de  ces  sortes 
de  récits.  Dans  les  contes  et  romans  d\, 
recueil,  on  trouvera  asse^  fréquemment 
encore  de  semblables  situations  •  mais  j  en 
connais  un  bien  plus  grand  nombre  d'au- 
tres. L'auteur  poussait  la  peinture  libre 
jusqu'à  la  dernière  extrémité  et  je  veux 
en  citer  quelques  exemples.  Un  vieux 
moine,  ayant  entendu  parler  de  la  beauté 
d'une  célèbre  courtisane,  quitta  sa  cellule 
et  se  rendit  chez  elle.  La  fille  n'eut  point 
de  répugnance  à  faire  entrer  le  vieillard . 
Celui-ci,  à  peine  entre,  la  prie  de  passer 
dans  l'appartement  le  plus  retire  :  eli 
faire  sa  toilette,  revient  toute  paréi 
bijoux.  Ensemble  ils  se  retirent,  s'assicent 
sur  le  lit,  et,  au  moment  OÙ  l'auditeur 
peut  s'attendre  aux    dernio  le 

moine  commence  un  sermon  qui  convertit 
la  fille.  En  renversant  les  rôles,  une  cour- 


.'  un 
i  humain 
Ae  la  gratte  et  pendant   »; 


vas  aussi 


I   WVI 

qui,  en  revenant  de  souper  avec  ses  vi\ 

te   /<•//<•    SUr   sa    SCBUr  et,    cnmmc    le    dit 

brutalement  le  texte,  fait  ion  tffi 

clic.  Le  magicien  Ebrasckite   ne  résiste 

pas  non  plus  a  mettre  a  mal  la  fille  de  SOU 

mi.  Les  moines  succombaient  comme  de 
simples  mortels,  i  n  jeune  solitaire  de 
grande  vertu  avait  acquis  mie  si  grande 

réputation  Je  sainteté,  qu  un  fellah  lui 
amena  sa  fille  possédée  d 'un  démon 
saint  jeune  homme  eut  bientôt  fait  d'avoir 
Chassé  le  diable;  niais  le  ruse  Satan  ne 
fit  sans  doute  que  changer  de  place.  L'heu- 
reux père,  voyant  sa  fille  guérie,  aurait 
pu  l'emmener  ;  mais  il  se  dit  que  la  gué' 
rison  pouvait  n'être  que  momentanée  et 
qu'elle  serait  plus  certaine  s'il  laissait  sa 
fille  passer  la  nuit  dans  la  grotte  du  so- 
litaire. Quoiqu'il  n'y  eut  aucun  mal  à 
craindre  de  la  part  d'un  aussi  saint  per- 
sonnage, le  père  avec  sa  fille  laissa  son 
jeune  garçon,  afin  de  prévenir  toute  ca- 
lomnie. Mais  il  advint  que  pendant  la 
nuit,  le  sang  du  jeune  homme  s'échauffa, 
il  se  jeta  sur  la  fille,  assouvit  sa  passion  ; 
puis,  la  passion  assouvie,  il  tua  à  la 
jeune  fille  et  jeune  garçon  afin  qu'ils  ne 
pussent  dévoiler  son  crime.  En  d'autres 
occasions,  les  femmes  endossent  des  habits 
d'hommes  et  se  rendent  dans  les  cellules 
des  moines,  vivent  maritalement  avec  eux 
pendant  nombre  d'années  et  finalement 
tout  le  monde  se  convertit  afin  de  faire 
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ur. Celle  ci  se  trouva  .unis  doute  pli 
l  -aise avec  un  jeune  moine  qu  avec  un  vieux. 

deux  habitants  Je  la  cellule  devinrent 

bientôt  intimes,  ils  partagaient  la  même 

natte  et.  pendant  la  nui],  l  aînée  COUVraii 

UXUr  de  earresses,  la  serrait  contre  son 
>i,  pleurait  sur  son  cou,  plus  quel, 
priait.  Le  régime  était  sans  doute  meil- 
leur, car  la  jeune  possédée  guérit  et. 
quoiqu'elle  éprouvât  beaucoup  de  peine  a 
ta  pensée  de  quitter  son  jeune  sauveur,  il 
lui  fallut  se  résigner  à  retourner  vers 
Constantinople.  L'empereur  Zenon,  char 
nié  de  revoir  sa  fille  guérie t  lui  demanda 
comment  s'était  opérée  cette  miraculeuse 
guérison.  La  jeune  fille  raconta  qu'on 
l'avait  mise  dans  la  cellule  d'un  jeune 
moine  qui  l'embrassait,  qui  lui  faisait 
partager  son  lit  et  la  serrait  la  nuit,  bien 
fort  contre  sa  poitrine.  Zenon  fut  quel- 
que peu  scandalisé  et  offense  à  la  pet 
qu'un  moine  avait  pu  coucher  avec  sa  fille  ; 
il  écrivit  aux  vieillards  de  Scété  qu'on 
lai  envoyât  le  jeune  moine.  Le  resté 
devine  :  le  jeune  moine  se  fait  connaître, 
il  obtient  de  retourner  finir  sa  vie  à  Secte 
où  personne  ne  connut  son  sexe,  car  elle 
avait  obtenu  qu'on  ne  la  dépouillât  pas 
pour  lui  faire  sa  toilette  funèbre . 

Je  le  répète,  les  moines  se  délectaient 
et  se  délectent  encore  à  ees  récits  :  leurs 
yeux  deviennent  brillants,  leurs  lèvres 
a  epaisissent  .     leur     cotps     tout     entier 
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les  t  Hâtions  scripturaires  les  plus  im 

semblables  en  l  \  pavane 

fierté  au  milieu  de  tant  de  clinquant 
martyre  de  saint  Georgei  en  contient  un 

eut:  ni  fie.  Après    être   mort    trois 

fois,  Georges  promet  au  roi  Tatien  d'a- 
dorer Apollon.  Le  roi  n'en  peut  croire 
Oreilles,  il  demande  pardon  au  mar- 
tyr  et  le  conduit  dans  son  palais.  Il 
pousse  la  galanterie  jusqu'à  l'introduire 
dans  la  chambre  de  sa  propre  femme,  la 
reine  Alexandra  ;  puis  il  se  retira,  dit 
l'auteur,  les  laissant  seuls  et  ferma  la 
porte,  parce  qu'il  était  nuit.  Georges,  au 
lieu  de  courtiser  la  reine  se  met  a  prier. 
Ici  je  traduis  textuellement  :  i  Alors  le 
saint  Georges  ploya  les  genoux,  il  se 
mit  à  prier  Dieu  en  disant  :  0  Dieu, 
mon  Dieu,  il  n'y  a  point  de  Dieu  qui  te 
ressemble  :  tu  es  le  Dieu  qui  fait  les 
prodiges.  Pourquoi  les  nations  ont-elles 
élevé  la  voix  contre  toi,  et  les  peuples 
médité  de  vaines  paroles?  Tous  les 
de  la  terre  avec  leurs  magistrats  se  sont 
réunis  à  la  fois  dans  un  même  lieu,  ils 
ont  parlé  contre  le  Seigneur  et  son 
Christ.  —  La  reine  Alexandra  prit  la 
parole  et  dit  au  saint  :  Monseigneur 
Georges,  je  t'entends  avec  plaisir  et  je 
désire  que  tu  parles.  Quels  sont  ceux  qui 
ont  élevé  la  voix?  quels  sont  ceux  qui 
ont  médite? quel  esl  le  Christ  ?  Enseigne- 
le  moi,  afin  que  je   le  sache.  —  Le  saint 
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aux  idoles  et  non  à  Dieu;  on  adore  les 
oeuvres  des  mains  humaines  y  les  idoles 

on    injurie   le  créateur 

toutes   Choses.   —    Lu    reine   lui   dit  . 
démons   ne  sont   don 

\rges  lui  dit   :  Oui.  ec  sont 
des   dénions.  La   reine    lui    dit 

quelle  manière  a  été  et  ee  le  moue 
saint  Georges  prit  la  parole,   il   lui  dit  : 
l'eoute-moi,   ô  reine  Alexandra.  Le  pro- 
phète David  dit  :  «  O  toi  qui  sur 
les  Chérubins,  revcle-toi,  montre  ta  puis- 
sanee,  viens  nous  secourir  »  ;  il  dit  tnCOl 
*  //  est  descendu  comme  la  pluie  sur  une 
toison,     i     c'est-a-dire     en    la    bienheu 
reuse  vierge  Marie.  D'un  autre  côté,  le 
prophète    Jrlabaeuc    s'écrie   en    disar. 

igneur9  j'ai  entendu  ta  voix  et  j  ai 
ete  rempli  de  crainte  ;  j'ai  considéré 
œuvres  et  j'ai  été  stupéfait.  »  Lorsque  le 
prophète  disait  ees  paroles,  en  vérité  il 
savait  que  le  Seigneur  Jésus  le  Christ 
descendrait  dans  le  monde-,  il  craignit, 
il  vit  que  Dieu  s'était  fait  homme  pour 
notre  salut,  pour  nous  sauver  du  diable, 
l'ennemi  de  toute  vérité  qui  a  séduit  les 
quatre-vingts  rois.  »   Voilà  comment  le 

monde  a  ete  crée;  cette  fois-ci  l'explica- 
tion était  lumineuse  et  la  reine  devait 
être  contente  ;  aussi  rcpond-clle  :  «>  Vrai- 
ment,  tu  parles  bien  et  tu  as  persuade 
mon  cwur 7  »  Mais  comme  on  ne  dort 
point,   quand  on  a   tant   d'esprit,  et  que 


lut  grand  non 
>ie  pouvons  pas  nous  yauti 

la  Ijnf. 

us  soi 


ii s  en  «. 


l'a- 
musement d'un  lecteur  oisif  n'est  pas  le 

but  que  j'ai  voulu  atteindre  par  cette  pu  - 

blication  :  :  >ut  voulu  contribuer 

Je  un  quote-part  a  la 

la  race  copte  en  particulier  et  Je  Vku 

ni  te  eu  général.  Si  Jonc  les  revêt  i: 

ennuyeuses,  les  développements  aiffm 
figures  Je  mauvais  goût,  les  rêjtexi 
absurdes  J  notre  manière  de  voir,  les  si- 
tuations grotesques.   Hé   rebutent  pas   le 
lecteur,  il  peut  ouvrir  ces  volumes  et  les 
parcourir  ;  s'il  ne  cherche  que  le  fond 
choses    sans    se    laisser    arrêter   par    la 
forme,  je  crois  que  cette  lecture  ne  sera 
pas  sans  profit  pour  lui.  Il  apprendra  a 
connaître    une   race    vraiment    fort    cu- 
rieuse à  l'observation  psychologiqui 
morale,  car  elle  s'est  peinte  dans  sa  /. 
rature  connue  nulle  autre  race  ne  l'a  fait. 
Afin  Je  mieux  atteindre  le  but  que  je 
me  suis  proposé,  j'ai  traduit  ces  cont< 

romans  en  serrant  mon  texte  le  plus 
près  que  je  pouvais  :  la  traduction  me 
semble  exacte.  Il  eut  été  facile  Je  sup- 
primer certains  tours,  même  certaines 
phrases  qui  n'ajoutent  absolument  rien 
au  sens  et  qui  ne  font  que  retarder  la 

marche  Ju  récit;  mais  je  émis  qu'en 
agissant  ainsi,  j'aurais  trahi  mon  texte, 
car  e  n'aurais  pas  donné  une  idée  plus 
fidèle  Je   tues  contes  et  romans  que  ion 


i»T*o: 


lillc  et   une 


■ 

J  murmis   vomit 

■ 


.lus  souvent  i 

:   un 
'IS  la  pi:. 


la  naïveté  llttérairetje  n'avais  donc  peu  à 

lui   en  attribuer. 

Je  laisse  aux  mythologues  et  aux  my- 

thographes  le  soin  Je  rechercher  quelle 

dans  les  cloutes  et  Romans  de  1 J- 

gypte  eh  retienne  la  pari  du  folk  lore  en 
léral  :  ils  y  sont  mieux  y  que 

moi  et  ils  le  eront  avee  plus  de  profit. 
Je  serai  trop  heureux  si  mon  travail  peut 
leur  être  de  quelque  utilité 
aussi  quil  pourra  servir  à  l'histoire  des 
idées  en  général  et  surtout  des  idées  re- 
ligieuses dans  VEgyyte  chrétienne.  J'en 
ai  déjà  moi  même  tire  un  certain  parti 
dans  mon  étude  sur  les  Croyances  popu- 
laires de  l'Egypte  chrétieoiK  parti 
peut  encore  être  amplifié,  l'eu  à  peu  on 

parviendra  ainsi  à  voir  le  ehristianisme 
égyptien  sous  son  véritable  jour  et  a 
mieux  apprécier  le  rôle  qu'il  a  joué  dans 
l'histoire  générale  de  la  religion  chré- 
tienne. Cette  étude  est  vraiment  digne  de 
l'attention  des  historiens  et  des  phii 
plies;  elle  a  le  don  de  me  passionner  au 
plus  haut  degrét  et  j'avoue  en  toute  fran- 
chise, que  j'aime  eette  raee  copte  pour  le 
plaisir  quelle  me  donne,  sinon  pout  ses 
qualités  naturelles.  L'histoire  de 
souffrances  m'a  toujours  cause  une  grande 
impression,  et  le  spectacle  de  son  cou- 
rage m'a  toujours  ému.  J 
qu'a  mesure  qu'on  connaîtra  mieux  son 
histoire,  ses  idées  et  ses  mœurs.  OH  y 


ne  lie- 
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2  CONTES    Ml 

asion  du  grand  nombre  <Tid( 
avaient  embrassé  la  religion  chrétienne, 

comme  si  je  me  fusse  trouvé  dam  It  ville 
Balbek  '  où  je  vis  le  Sauveur  Aésu 
croix.  Pendant  que  je  réfléchi 
vision,  il  me  sembla  voir   un  homme  lumi- 
neux sous  l'apparence  d'un  général  d'armée, 
tenant  un  sceptre  d'or  à  la  main.  Je  demeu- 
rai tout  stupéfait.  Ma  stupéfaction  augmenta 
encore    lorsqu'il   m'appela  par  mon    nom   et 
me  dit  :  «  Me   reconnuis-tu,  I)onatios  }  •  — 
«  Non,  lui  répondisse.  •  —  «  Je  suis,  me 
dit-il,  Michel,  le   chef  des   célestes   min 
Quand  tu  seras  levé  demain   matin,  va  trou- 
ver l'apôtre  Paul,   fais  ce   qu'il  te  dira  et  tu 
seras  sauvé.  »  A  peine   eut-il   dit   ces   mots 
qu'il  disparut.  Dès  que  le   matin   eut   paru, 
j'allai  trouver   l'apôtre  et  je   lui  racontai  la 
vision  que  j'avais  eue.  Il  me  baptisa  au  nom 
de  la  Trinité  sainte,  moi  et  tous  ceux  qui  se 
trouvaient  avec  moi.  Apres  nous  avoir  donne 

i    Ville  de  Sync.  célèbre  par  les  mini.  i  que 

t.. m  ic  monde  connaît.  Je  ne  sais  trop  pourq 
mentionné  ici  où  l'on  l'attendrait  plutôt  à  trouver  mention 
laalem. 


•  ■*        3 
nous  consacra  te 

c   une  église  au  nom  Je 
,'porlai  aucun 

lors 
lolilres  »•  ilcJjn* 

»r  le  nou. 
• 

ne  femme  nomnK 
M  même  où  i 

aussi  ua 

èf  avoir  achet 

-li te»  dont  il  avait  besoin  pour  son 

te   résolut  de  partir  pour  un 

,>pela  sa  femme  et  lui 

ends  bien  *oin  de   tout  ce  qui  se 

>ns  notre  maison.  •  Elle  lui  fit  ob- 

tait 
t  let 

Doaatios  >ur  nous 

nou»  Ift 


tout«  '    :  autrement 

s'emporteraient  contre  nous  et  nous  met* 

traient  à  mort.  »  A  partir  de  ce  jour  ils  p 
rent  constamment  le  Seigneur  et  l'arehai 

Michel    .(exaucer    leur  demande.    Quelques 
jours  après,   une   lumière  éblouissante   illu- 
mina   toute   la    maison.    L'archange    Michel 
leur  apparut  et  leur  dit  :   •  Kcoute.  Ai  ci  : 
vous  aurez  un  garçon  qui,  comme  vous. 
Cevra  en  héritage  la  Jérusalem   céleste.    1 
maintenant  et  reviens  en  paix.  >•  Peu  de  temps 
après,  voyant  sa  femme  enceinte,  le  marchand 
partit  pour  le  pays  de  Fareskour  où  il  gagna 
beaucoup  d'argent  par  son  commerce. 

Lorsque  Sophie  fut  sur  le  point  de  mettre 
au  monde  le  fruit  qu'elle  avait  conçu,  elle 
resta  deux  jours  en  travail  d'enfant.  La  nuit 
où  elle  allait  enfanter,  elle  eût  un  songe  et 
vit  à  ses  côtés  l'archange  Michel  qui  la  signa 
du  signe  de  la  croix  et  disparut  de  devant 
elle.  A  son  réveil,  elle  s'écria  :  «  Le  Dieu 
des  chrétiens   m'a  envoyé  son  ange  pour  me 

délivrer  de  cette  souffrance  !  •>  A  peine  eût* 

elle    prononce   ces    paroles    qu'elle     mit    au 
monde  un    enfant    mâle  et    se    le\a    aussitôt, 

comme    si    elle   ne    venait  pas    d'accoucher, 
tellement    son   travail  lui    avait    été    facilite. 


■ 
Elle    m'envoya   i 

lui  i  ion- 

onque  l 
t   son   quaran:  >ur,  clic   \mt 

■ 
la  baptisai,  ainsi  que  son 
Apres  avoir 
aint»  mystères,  elle  resta  sept  jours 
cusc  et  conte. 
La  nouvelle  de  la  conversion  de  Sophie  se 
ans  toute  l.i    vilK 
i  femme  d'Arcadk) 
.le  et  son  petit  enfant,  pen- 
venec  de  son   m  ■ 

t  aux  principaux  d' 
i  violes.  Le  gouverneur 
.  lui  amener  .1  son  tribunal. 
1  cl  à  prier 
change  Michel  de  venir  k  son  aide.  Elle  leva 
.es  yeux   au   < 


:cl  qui  lui  présentai!  deiti  courent 

en  1 

peur,  tu  une 

des  cieuz.  .  Le  gouverneui 

lui.: 

donné  nos  dieux  pour  entrer  dans  la  reli- 
gion chrétienne  et  que,  sans  la   permission 
de  son  père,  tu   as   rendu   chrétien   l'entant 
que  tu  as  amené  ici?  »  Cette  femme  di 
d'envie  lui  repondit  à  haute  voi I  :fet. 

j'ai  embrassé  la  religion  du  Messie,  le  fils 
du  Dieu  vivant.  »  Aussitôt  le  gouverneur  or- 
donna de  forger  trois  longs  clous,  longs 
comme  trois  broches,  de  jeter  la  pauvre 
femme  sur  son  dos,  de  lui  placer  son  enfant 
sur  la  poitrine  et  de  les  clouer  ensemble. 
Dans  ce  supplice  ils  rendirent  tous  les  deux 
leur  âme  entre  les  mains  du  Seigneur,  et 

achevèrent  leur  martyre  au  même  moment. 
Aussitôt  l'archange  Michel  apparut;'»  la  foule 
entière,  présenta  un  habit  royal  dans  lequel 
il  reçut  les  deux  âmes  pures  l,  A  ce  spe 


1.  Cette  phrase  est  tOUt-à-ftit  conforme  aux  i\k 
1  .    ptes   sur  la    sortie  de    l'.imc  .  on    : 
doctrine  expoaéa   tout  au  lon^  dans  l.i  Vie  de  S.nni  \\i- 
kh&nc  mie  )<.  ppbliC  en  CI  moment  a  la  hhrainc  I 


I  4BS 

rurcnt   en 
ic  tout  ce 


:«>ur- 
»rsqu'il  fut  en  p. 
•  ge  souffla  si 
se  trouvait  avec  d'au- 
sur   le  p  uu- 

mJ  en  fut  bien  t: 
•  Pourqu<  :  ionc  maiheu- 

■  Pendant   . 

Hm  montra  dans  les  airs  sous  la  forme 
mime  et   lut 

tige. 
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r   moi  qu 
femme,  de   d<  mander  nu  S 

m, ici  une  part  dans  le  1 1 

Sophie  ;i  eu  un  enfam  :  ainsi  qu  >ulu, 

■ 

trône  de  Dieu  ;  bientôt  j'en  ferai  autani 
toi.  •  —  Arcadios  répondit  :  •  Je  serai  d< 
sauvé  de  cette  mer  furieuse,  monseigneur?  » 
—  L'archange  repondit  :  «  Tu  es  iauv< . 

en  paix.  »  Sur  le  champ  le  vent  l'a- 

gitation de  la  mer  se  calma  et  le  bateau  na- 
vigua paisiblement  jusqu'à  ce  que  le  mar- 
chand fût  arrivé  dans  son  p. 

Lorsqu'il  eut  débarqué  sain  et  Mul 
le  port  avec  ses  marchandises,  il  conçut  une 
grande  joie.  Des  qu'il  eut  appris  ce  qui  était 
arrive  à  sa  femme  et  à  son  enfant,  il  vint  en 
toute  hâte  me  trouver,  moi  Donatios.  pour 
me  demander  des  nouvelles  de  son  épouse. 
Je  lui  appris  ce  que  je  '  lui  dis  qu'elle 

avait,  avec  son  enfant,  reçu  la  couronne  de 
la  vie  éternelle.  De  son  côté  il  m'appn' 
qui  lui  était  arrivé  sur  mer  et  me  dit  que  l'ar- 
change Michel  lui  était  apparu.  Il  distribua 
ensuite  la  moitié  de  son  bien  entre  les  pau- 
vres et  les  indigents,  lit  présent  de  l'autre 
moitié  à  L'église  de  l'archange  Michel  et 


•_•  Je  ses 
es  prière 

bouche.  Il  ne 

>ur  Je  ni  mot  : 

par 
inge  pur,  Michel.  A  sa 
mor  •  change  Michel  porter  son 

ici  au  milieu  J'uncgranJegl* 

.  Lorsque  |c 
toulc  qu.  me  chercher 

pour  se  faire   b  «liai 

clic  vers  un  .  m  norJ  Je  la  ville. 

me  odeur 
le  le»  y  h 
•   verse  J  > 

u  se  changea 
• 
une  source  d 

le»  ba[  • 


ianu  en!'  :  encore  aaiourJltui  J*n«   *  &ÊÊÊJÊÊÈÛÊÊ 
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• 
k-1.  qui 
il  ith  m 
une  grande  joie.  Quel 
■ 
ic,  )"\    lis  bâtir  une  foi 
h»   multitude  des  fidèles  qui  ient 

chaque  jour. 

E)t   voici    que  je  vous  ai  appris,  ô  peuple 
qui  aimez    Dieu,  la   cause    pour   laquelle 
habitants  d'Athèo<  ment  à    ! 

du  Messie   par   l'intercession   de  l'arch. 
Michel.  Que  sa  pu  iternellement  a 

nous  :  Amen. 

i     C'est-à-dire  le  m    novembre,  h.nis    le   c;iicndr 
tholiqne  Je  l'Occident,  la  fête  de  l'archange  Michel 
lèbre  le  tg  septembre. 
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• 
moi.  Timolln/e.  le  sei  uteur  de    I 

J'allai    un    jour    à     Jérusalem    pour    me 

prosterner  devant  la  croix  sainte.  U 

de  vie  de  notre  Sauveur  et  les  endrO 
par  lesquels  il  a  passé.  J'entrai  ensuite  dans 
l.i  maison  de  Prochore  ',  disciple:  de  Jean 
l'évangéliste.  Après  avoir  beaucoup  cherche, 
j'y  trouvai  un  livre  écrit  vie  la  main  de  I' 
chore.  Dans  ce  livre,  je  lus  cette  grande  con- 
solation racontée  par  l'evan^eliste  Jean  : 
«  Un  jour  que  je  marchais  en  compagnie  dé 
l'ange  de  Dieu  qui  m'instruisait  de  tous  les 
mystères  célestes  au  sujet  de  ceux  qui  sont 
dans  les  tourments, il  me  lit  voir  une  torture 
épouvantable.  D'un  lac  très  profond,  plus 
lar^e  que  toutes  les  mers  réunies,  j'entendis 
un  bruit  comme  celui  des  eaux  qui  tombent 
d'une  grande  élévation.  Je  priai  mon  guide 
de  m'apprendre  quelle  était  cette  fosse  si 
profonde  d'où  sortait  une  grande  quantité 
de   fumée   et  de  tlamnies  qui  s'élevaient  jus- 

l.  Ce   Prochore  est  censé  a\oir  écrit  une  vie    apuciyphc 
de  suint  Jean.  Lct  Coptes,  pour  cette  raitoa,  l'ont  ici, 

tenu  eu  grande  estime,  l.es  fragments  thebeiasde  la  Pro- 
pagande nous  mit  conserve  quelque 

;mic    ll>  viennent  detre  publies   par  M    (Juidi 


ISIOT*    •   • 


c    quel* 
iJs  que  des  \ 

il    le 

que  tu  v 

oup  plu*  que 
a  lac  pci 

\u  tomber  su:  .cur» 

PU15 

vomme  avec  une  ; 

B,  lorsqiK 
crement  sur  la  p 
i   me  vo 

I  une  gramle  joie, 
unge  Michel,  dont  l  est 

-oigneur.  •  Cependant 

■ 


co 

ange  les  plus  arnii  les 

prophètes  et  les  martyrs:  ils  étaient  tous  en- 
veloppés d'une  gloire  indescriptibl 
chaii  nça  ainsi    jusqu'aux    pechc 

que  l'on  torturait  ^m, 

les  flammes  et  la  fuma  ntde  monter. 

les  animaux  et  les  inse<  uurent.  I 

lait,  l'archange  plongea  son  aile  droite  dans 
le  lac,  il  y  fit  monter  un  grand  nombre 
mes  qu'il  déposa  à  terre.  Il  plongea  la  même 
aile  une  seconde  fois  dans  le  lac  et  y  fit  mon- 
ter des  âmes  plus  nombreuses  encore   que  la 
première  fois.  Aussitôt  les  Chérubins,  les 
raphins,  tous   les  saints  qui   le   suivaient 
prosternèrent  devant  lui,  le  priant  de  plon- 
ger son  aile  dans   le    lac  une  troisième   : 
11  condescendit   à    leur    prière    et  fit  monter 
sur  son  aile    miséricordieuse  un  nombre  in- 
fini d'âmes.  Aussitôt  les  anges  et  les  saints 
ies    prirent,    les    lavèrent    dans    l'eau    de    la 
grâce,  les  parfumèrent  du  parfum  de  la  joie 
et  les  présentèrent    à  l'archange  Michel, 
lui-ci  les   présenta  à  son    tour  devant  Dieu. 
Sur  le  champ   une  voix  sortit  de  derrière  le 
voile  ■  et   dit  :  i    Par  l'intercession   de    l'ar- 

i.  Cf  POticqui  cache  Dieu  est  un  souvc'nii  du    i 


ms  mes 

>  Ames  dans 
..  • 
tairai  la  mi 
.eu,  je  glorifiai  ic  P 

•  Sa- 
taque 
iour  du  mois  de  Paoni 
nocur  d, 
change  Michel  :  tomme  ch 

M  «Je  la  g 
l 
Di  tvaine  la  force 

ent  le  Sau- 
ut   tellement   attriste  que  le 
urent  supporter  > 
leste.  Au  moment  où   le  Sauveur  sortit  du 
etf  lui  qui  roula  1 

t    lui    q 

nonca  la  bonne  nouvelle  aux  laintr  i  finmnaai' 
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I 

in  il  avait   pillé  ap 
Géhenne  et  qui  le  pi  levant  le 

Sauveur.  Pour  le   récomp 

ordé  le  grand  pou\  i  qui 

font  dans   les    tourments  :  il  l'a  nomme 

et  enfin,  le  douzième 
jour  du   mois  de   Paoni,  il  lui  permet  de 

monter  la  barque   des  chérubins  et 

par  tous  les  anges,  d'aller  près  des  âmes, 
damnées  aux  tourments.  Il  arrive  ainsi  prés 

d'elle!  et  les  fait  monter  sur  son  aile  comme 
tu  l'as  VU  et  contemple.  11  t'ait  d'abord  mon- 
ter les  âmes    nombreuses   des    pécheurs   qui 

firent  un  peu  de  bien  aux  paui  ive- 

nir  de  la  résurrection  de  notre  Sauveur  qui 
eut  lieu  un  dimanche,  quand  bien  même  en 
ce  jour  elles  n'auraient  l'ait  l'aumône  que 
d'un  morceau  de  pain  ou  d'un  verre  de  vin. 
11  porte  aussi  secours  à  ceux  qui  ont  tait  mi- 

LCOtde  aux  pauvres  en  son  nom, ou  en 
lui   des   martyrs   et   des  saints.  En   un  mot. 
l'archange    Michel    intercède  pour  ceux  qui 
ont  enduré  quelque   chose    pour   le  nom  du 

tire  «i  jamais  de  la  toi  t me. 
L'archange  Michel  ne  cessera  de  i 

chaque  douzième  jour  du  mois  de  Paoni 


les  temps.  Le  dimanche, 
>tl    parait   devant   le  voile   de 
.  il  vc    prosterne  et  prie  pour  l'eau  du 
c  de*  hommes  et  dea  ani- 
jours.   il  rc*tc  ai 

des 
qui  Ml  Mil   Une.  Le 

icnt 
vencorde;  il  leur  anne 

lu  monde  et  lui  a  oc- 

l  allégresse.  Le»  assistants 

sont  alors  rassurés  sur  leur  Nil  et  se  Ih  : 

à  des  transpor  -  i  a  cause  de  la  grande 

faveur  qui  a  etc  faite   au  genre  humain.  Tu 

maintenant.  6  Jean  ami  de  Dieu,  corn* 

sera  heureux  celui  qui  célèbre  la  fète  de 

,  ou  même  celui  qui   fait 

seuh  >rde  en  son  nom.  De  m 

unie  un 
ii  qu'on 
indc  au  nom  de  I  Mi- 

I  abandon 


Im  qui  lui  quelqu'un 

et  qu'il  fasse  Is  ch 

moyens,   Dieu    1 

quand  il  sera  mortel  aura  ins  l'en- 

I  )icu  l'en  sauvera  par  l'intercession  de 

change  Michel.  Maintenant»  6  Jean  ami 
Dieu,  si  quelqu'un  prend  soin  d  mi- 

racle et  garde  le  livre  en  sa  maison,  ni  peste,  ni 
famine,  ni  autre  chose  semblable  n'osera  \  en- 
trer. Quiconque  écrira  ces  paroles  avec  une 

Vraie  foi  et  Lesattachera  au  cou  de  ses  bestiaux. 

aucun  animal,  ni  rat.  ni  sauterelle,  ni  grillon, 
ni  ver  ne  pourra  nuire  à  ses  bètes  OU 
champs;  il  ne  sera  jamais  dans  le  besoin,  ni 
lui,  ni  ses  descendants,  jusqu'à  la  quatrième 
génération, et  cette  copie  lui  servira  d'arme 
et  de  bouclier.  Si  l'on  écrit  ces  formules  ma- 
giques sur  le  seuil  de  sa  porte,  aucun  rival 
n'aura  le  pouvoir  de  le  passer.  Mais  que  ce- 
lui qui  les  écrira  prenne  garde  de  les  écrire 
dans  un  livre  sale  ou  impur,  car  la  vertu  de 
ces  paroles  est  grande  et  merveilleuse.  \ 
quelles  ont  ces  paroles  saintes;  quiconque 
les  écrira  avec  loi  obtiendra  ce  qu'il  dési 

.  unx.ehpe.  rna.ehm,  mon.phki;, 
bu.  ib,  mie,  | 

.  .  ulb,upa,  psla,  elib,  rlc 


conta  l'a 


- 
\ 

lient  comme  nous 
c  promesse  d* 
as   ne  devons  pa 

e  l'aumône  aux  pa 
v,  au  nom  de  l'archan. 
ppcr  aux  tourments  et  de 
in  miséricordt 

pluie,  la  rosec 

imat. 
i  lui  que  nous  avons  les 

• 
ie  le  nom  de  Michel  te 
t'en  se  contre  tous  les  malhc 
Jans  loi 


m  Je  Prtritort,  cl  t<    p*«u> 

►«■M     P*«f(( 


on,  'ii   i 
dehoi  .  Poui  rcn 

■ 
que  sur  les  p  e  le   nom   de   M 

sur  I  [Uel    tU    bois,    tu    .1 

une  joie  i  on 

doit  boire  du  vin  pour  être  joyeux  et  uou 
pour  être  ivre.  Qui  peut  avoir  autant  de  f< 
et  de  sagesse  que  le  juste  Noé.'  Cependant  il 
s'enivra  et  tomba  à  terre.  Je  dois  vous  dire 
enfin  que  le  vin  a  été  créé  à  cause  de  son 
utilité  et  non  pour  procurer  1  i .  qui 

est  une   pensée   diabolique.  Du    leste    vous 
avez  dû  le  remarquer  aussi   bien  que  moi  : 
si  l'on  s'enivre,  on  insulte  les   hommes,  on 
commet  des  fornications  et   toutes   le 
tions  mauvaises,  on  court  les  rues  et  les  ruel- 
les comme  des  fous.  Voilà  quelle  est  la  con- 
séquence de  l'ivresse  :    elle  produit  la  p 
et  l;i  confusion.  Non,  mes  chers  en: 
de  l'Eglise  apostolique,  pareille  conduite  ne 
nous  convient  point  du  tout  :  mais  nous 
vons   maintenant    prier    l'archange   Michel 
d'intercéder  pour    nous  près  de  Dieu,    afin 
que  Dieu  prenne   pitié    de   nous,   nous  par- 
donne   nos    péchés    et    nous    !  tOUS. 

Amen, 


III 
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Au  nom  nu   Pin»  u   rr   v- 

EsrmT,  un  seul  Dieu  :  Amen. 

nonce  par    le  saint  Anas: 
evéque  de  l'île  de  Turquie  \  dans  lequel  i 
mdeur  Je  I  archange  M 
conte  la  grande  merveille  qui  J. 
>r  de  la 

r et  merveilleuses  qu'on  i 
<r  du  mt 

ivec 
nous  tous  et  avec  l'humble  i 

;*e%  aoof  janutt  c«  àt  aotiom  bt««  firirum 
^Bl  *  g^yaiit,  cl  ic  ik  m.i  trop  quel*  #»|  ittu 
BtJ«  TirMuioMto 


Il  v  avait  sous  le  • 
noiin  .   un  grand  émir,  nommé  AH 
qui  avait  une  femme  bénie  et  pure,  nomi 
Euphémie.  Tous  les  deux  marchaient 
reproche  dans  les  n,  aimani 

pauvres,  compatissants  et  modestes.  Ils 
avaient  été  baptisés  de  la  main  de  notre  père 
Saint  Jean  Bouche  d'or.  Ils  avaient  conçu 
une  grande  affection  et  une  foi  vive  pour 
l'archange  Michel  ;  non  seulement  ils  célé- 
braient sa  fête  le  douzième  jour  de  chaque 
mois,  mais  ils  fêtaient  aussi  le  souvenir  de 
Notre  Dame  la  vierge  pure,  le  vingt-ot- 
unième  jour  du  mois,  et  la  naissance  de 
tre  Seigneur  Jésus  le  Messie,  le  vingt-neu- 
vième jour  du  mois.  Aristarque,  cet  homme 
courageux,  ce  vase  d'élection  ne  cessa  u 
ainsi  tous  les  jours  de  sa  vie  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  parvenu  au  terme  de  ses  actions  nom. 
et  que  Dieu  voulût  le  transporter  de  ce 
monde  périssable  dans  le  royaume  des 
cieux. 

Comme  il  était  tombé  malade  d'une  hèvre 
violente,  il  appela  sa  femme  bénie  Euphé- 
mie,  et  lui  dit  :  «  Tu  vois,  ma  sœur  ',   que 

i.  Cette  expression   touchante  a  toujoi.  rs  en 


if.crm  m<mik 

mon  temps  sur  terre,  la   mort 
.-oc  h  ce  de  Joli  quitter  le  mou  Je 

pou  nin   qu\-  me* 

aïe  sure  que  la  meilleure 

el    1 1  nmandation 

puisse  «'entourer    vient  Je    la  . 
mUcricorJc  et  de  l'aumàn  M  le 

oricorde  se  fera  reconnaître  au 
surrection.  »  Je  t'en  conjure  au 
nom  de  i  cesse  de  faire  aucune  des 

tiques  que  je  faisan,  surtout  au   jour  de 
te  de  l'archange  Michel,  le  douiieme 
«  qu  il  intercède  pour  nous 
>eigncur  qui  nous  pardonnera  nos 
aémic,  la 

Seigneur,  je  n'omet 
M  recommand 

ur  un  tableau 
cl  que  je 
qu  il    me   proie, 
me  r  mire  les  coups  de  Satan, 

jue  tu  \era%  sorti  du  corps  Tu  vii%,  mon 
qu  «près  ta  mort  je  manderai  mon 
peind.ins  U,  io«|  cet 

. Jcp««.  ta»  Usa»  la»  pU»  ai mwato Copiai 
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nme,  après  la  mort  île  son  mari,  i 
plus  d'espoir  ni  de  vie.  mais  clic  resscmM 
un  corps    sans    finie.   I  '  tul    le   dit    : 

I  L'homme  est  la  tête  de  sa  femme.  »  I 
femme  qui  n'a  pas  de  mari  ressemble  à  une 
barque  sans  pilote  pour  la  diriger  adroite- 
ment et  l'empêcher  de  faire  QOul  lin* 
tenant  donc,  ô  mon  frère  et  mon  maître,  ac- 
corde-moi mo  demande.  »  En  entendant  les 
paroles  d'Euphémie,  la  femme  fidèle  et  sage, 
Aristarque,  le  généralissime,  conçut  une 
grande  joie  et  envoya  chercher  aussitôt  un 
peintre  habile.  Celui-ci  se  mit  h  l'œuvre,  lit 
sur  un  tableau  le  portrait  de  l'archange  Mi- 
chel, le  dora  d'une  couche  d'or  pur  et  le 
garnit  de  pierres  précieuses.  Le  peintre  ap- 
porta le  portrait  u  l'émir  ',  qui  en  fut  très 
content,  fit  appeler  sa  femme  bénie  et  lui  en 
fit  présent.  La  femme  dit  alors  :  •  O  mon 
Seigneur,  que  ta  pitié  se  repose  sur  moi  : 
accorde-moi  une  seconde  demande,  confie- 
moi  à  l'archange  Michel  pour  qu'il  me  garde 
nuit  et  jour  jusqu'au  moment  de  ma  mort.  » 
A  ces  paroles  d'Euphémie,  la  femme  bénie, 

l    Ce  titre  est  un  anachronisme  fréquent  ;  mais  les  Cop- 
ies n'ont  jamais  en  grand  souci  Je  ces  sortes  de  tin[ 
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juc  pleura  amèrement,  il  {leva 
>  ar- 
cs céleste 
lumineuses,  toi  qui  à  chaque  instant  te  tiens 

Il  le  Seigneur  afin 
pour  le  genre  bui  i  qui  as  ( 

-erpent     et    11      méchante 

.   fournaise   le  ruse  Sa- 
-  à  toi  qu'aujourd'hui  |c  confie  ta 
mte  Euphémie  afin  que  tu  la  gardes,  que 
tre  les  ruses  et  les  fourbe- 
rie l'ennemi.  Je   riens  donc  mainti 

îplorer  t  ;in  que  tu  la 

vous  ta  garde  et  que  tu  la  secoures 
promptement  :  elle   n'a  d'autre  refuge  que 
Lorsque  Euphémie  la  bénie  eut 
entenJu  cette  pricre,cllc  se  réjouit  grande- 
ment et  affermit  de  plus  en  plus  sa  foi  dans 
Lins  l'archange  Michel.  A  par- 
moment,  elle  sut  que  Satan  ni  ses 
pouvaient  rien  contre  elle.  Elle 

le  plaça  dans  sa  chambre 
et  ti  ihlcau  allumé  par  devant. 

clic   lui 

rnait   devant  lui  une  fois  par 
t  demander  le  salut  de  son  âme 
temps   ap 


CONTES  ET   I  i  I 

on    l'enterra    dani    l'intérieur    de    l'église. 

I. honnête    femme    Euphémie    M   B 
].im  i  tiquer  la  charité,  de  jeûner,  de 

priei.  il  exercer  la  miséricorde,  de  donner 
îles  banquets  au  nom  des  s.iii; 
de  l'aire  l'aumône  aux  pauvres  et  aux  beso- 
gneux. Satan,  l'ennemi  du  bn.n.  \ 
bonnes  actions  de  cette  femme,  ne  put  les 
tolérer  et  il  résolut  de  lui  faire  perdre  II 
compense  qu'elle  avait  méritée  près  de  notre 
Dieu,  Jésus  le  Messie.  Il  prit  un  jour  l'appa- 
rence d'une  vierge  consacrée  à  Dieu  et  se  fit 
accompagner  de  deux  autres  religieuses  qui 
n'étaient  que  deux  autres  Satans.  Elles  s'ar- 
rêtèrent devant  la  maison  d'Euphémie  et 
frappèrent  à  la  porte.  L'une  des  servantes 
d'Euphémie  étant  sortie  vers  les  trois  reli- 
gieuses, celles-ci  lui  dirent  :  «  Va  dire  ceci  à 
ta  maîtresse  :  Il  y  a  à  la  porte  des  religieu- 
ses qui  désirent  te  voir.  ».  La  servante  alla 
rapporter  à  sa  maîtresse  ce  qu'on  venait  de  lui 
dire.  Euphémie  permit  aux  religieuses  d'en- 
trer et,  lorsqu'elle  les  eut  examinées,  elle  les 
traita  convenablement,  car  elles  portaient 
sur  leurs  figures  une  fausse  modestie  et  leur> 
tètes  étaient  humblement  baissées.  Elles  se 
placèrent  à  côte  de  la  chambre  dans  laquelle 


Kir  Je  l'archange  Michel. 

as  qu'elle  pa 

>ur  y  faire  U 
ic   la  bc:  y  «Jescct 

•  rchange 
o puis  la  ■  on  mari  nul, 

parmi   les    boOMB  i.in\    ma 

libre.  •  —  Satan   lui   répondit  :  •  I* 

tout   en 
I  pas  d'homme,  il  n'y  aura  pas  de  bc- 
ijouta  Satan, 
tout   ton  c<cur,  je  te  don: 
un    ;  cil   qui    sera  fort    agréable    à 

manda  :  •  Lequel, 
•  —  La  fausse  religieuse 
•  Je  connais  un   grand  émir,  le  plus  gr 
dans  le  palais  d'IIonorius  le  roi 
s'appelle  i  est  mon  gendre  et  sa 

ion    mari  était   mort,  le  désir  II 

moi 

nombreux  •  Elle  se   mit  alors 

,mic  une  grande  qua: 

baguas  précieuses,  de  perles  et  de 

ibks.  Ton  lirait  au- 


a8       con  i 

tant.  Euphémie  lui 

pondit  :  «  Je  ne  peux   rien  f.iire  s;ms  l'ordre 
de  mon    Intendant.  »  Satlfl  reprit  : 
cet  Intendant)  •  —  «  H  est  dans   ma  cham- 
bre, repondit  Euphémie,  il  me  tient  coi: 

pagnie  nuit  et  jour,  o  La  religieuse  répartit: 
«  Tu  prétends  que    nul   d'entre   les  hommes 
n'entre  chez  toi   et  voici   qu'un  homm 
dans  ta  chambre!  Tu  as  donc  menti!  L'É- 
criture dit,  continua  la  religieuse,  que  celui  quj 

observe  la  loi.  mais  en  néglige  un   seul  i 
sera  responsable  comme  s'il  eût  viole  toutes 
les  lois.  Dieu  déteste  les  menteurs.  1K 
mais,  quand  même  tu  me  donnerais  toutes  tes 
richesses,  je  ne  laisserai  point  mon  gend:. 
marier  avec  toi.  »  —  La  brave  Euphémie  dit 
en  souriant  avec  une  sagesse  toute  spirituelle  : 
«  O  ma  sœur  chérie,  je  ne  veux  point  me 
marier,  quand  môme  tu  me  donnerais  toutes 
les  richesses  de  la  terre.  Je  ne  pourrais  ja- 
mais   manquer   à    L'engagement    passe    entre 
moi  et  mon  mari  Aristarque.  Je  ne  permet- 
trai jamais  à  un  homme  de  me  toucher,  et 
je   veux    paraître   pure   devant   le  Seigneur. 

ic    que  mon    conseiller    n'est    pas   de 
momie  ;    mais  il   est  si  puissant  qu'il   sait 

que  pensent  les  homm.  L'ennemi  ai- 


I  quelqu'un  d'entre  eux  et  que  Ctl 
lore  le  M  mon  conseiller,  il  lui 

vient  le  veux, 

•|Ot.'  vc  femme,  (intercéderai  pour 

a  qu'il  te  protège  jusqu'au 
lourde  ta  mort.   .  —  «    S  u    M   M  -un-: 
pondit  Satan,  montre-le-moi    •  —  Eupfc 
.ors  ;  «  I  tourne  ton  visage  du 

k  le  Seigneur,  demanda 
de  t  c  que  dans  ta  pensée  me- 

né  tu  as  attribué  à  mon  gardi 

pardonne-moi  ce  que 
tte  femme  et  du 
1er  auquel   son   mari  l'a  confiée;   |c    ne 
s  de  mal  sur  son  compte  et   je  te 

aad 

:  le  montrerai  et  je  te 

iouir  de  sa  vue.   •  —  Satan  répon- 

m'ont  rc> 
m'ont  recommandé  de  ne  pa<. 

pour   prier  en  d'aut 
mon  m>  n  man- 

»!an*  le*  maivons  des  I 
!       I*  dit  tout-a-l  heure,   reprit   tu; 
que  celui  qui  n'accomplit  pas  la  loi  en 
onsable,  et  le  Seigneur,  a  lui  M 
•    dit    dans    son 


Dafl  maison  que  vous  entriez,  di- 

Ptll  lOÎI  lui  habitants  de  cette 
son,  et  s'il  y  a  quelqu'un  digne  de 
votre  prière,  elle  se  reposera  sur  lui,  sinon 
votre  salutation  retomhera  sur  vous.  De 
même  il  ordonne  de  prier  dans  tous  les  che- 
mins où  l'on  pane.  Plaul  l'apôtre  a  dit  aussi: 
Priez  sans  relâche  et  remerciez  Dieu  à  cha- 
que instant.  Tous  les  saints  n'ont  cesse  de 
prier  Dieu  jour  et  nuit.  Donc  si  tu  aimes 
Dieu,  et  si  ton  cœur  ne  renferme  point  de 
tromperie,  lève-toi,  allons  prier  ensemble; 
je  te  montrerai  ensuite  mon  gardien  fidèle. 
Nul  ne  le  peut  voir  que  celui  qui  fait  de 
bonnes  actions.  • 

Satan,  voyant  qu'Euphémie  l'avait  réfuté 
et  confondu  sur  tous  les  points,  chan 
d'apparence  et  se  montra  sous  une  forme 
effrayante.  La  vaillante  femme  l'ayant  vu 
sous  cette  forme  épouvantable  s'écria  du 
haut  de  sa  voix  en  disant  :  «  O  mon  9 
joueur,  chef  des  milices  célestes,  viens  à  mon 
secours  en  ce  moment  difficile!  Tu  sais,  6 
archange,  que  mon  mari  Aristarque  m'a 
confiée  a  toi  pendant  qu'il  était  encore 
vivant,  afin  que  tu  me  me  diriges  et 

me   sauves   de  tous    les    maux   ».  Satan  fut 


alors  rempli  nJo  frayeur 

jge  du   signe  de    la  CI 
\u   nom  du    Père,  du 

■   seul    D  aHfl 

nouit  au  vu  tôt  et   se  dissipa  comme 
uitc  tous  l'a; 
egre.  long,  \  nmc  un 

bou.  -  auges  comme  du  sang 

assemblaient  aus  soies 
à  la  main  une  i 
iphémie  fut  ; 
elle  entra  en   toute 
le  tableau  où  se  trou* 
le 
c   son    sein    et    s'écria  : 
iangc,    Mi  ctc-moi    secours 

i  griffes   de    ce    mi\ 

:     i    II    porte  de    la 

ne   pouvait  pas   y    pénétrer   à 

.'archange  Michel  qui 

mit  son  doigt  dan*    son 

>ue    pouvais-jc    fa 

"our  te  M 

MIS 

I    ic    n'ai    pu 
essein,  tu   m'as  échappé  grâce 
a  la  mai 


■■ 

r  le  peu]  e  le 

h  qu'on  l'a  crucift 

raincu;  m. us  malheureusement 

il    m'a   dompte    par  le   moyen 

t  moi  qui  suis  entre  dans  U  .  qui 

les  ai  arraefa 

leur  félicité  et  les  ai  fait  obéir  à  mes  oi\i 
t  moi  qui  ai  séduit  les  enfants  de   C 
jusqu'à   ce   que   Dieu   se   fût   mis  en   ci». 
contre  eux  et  les  eût  fait  périr  par  le  déluge. 
t  moi  qui  ai  ordonné  aux   habitants  de 
Sodome    et    de    Gomorrhe    de    pratiquer   le 
crime,  afin  que  Dieu  fût  irrité  contre  et 
les  fît  périr  par  le  feu  et  par  le  souti 
moi  qui  ai   fait  que  les  Israélites  ont  adoré 
les  idoles  au  point  que   Dieu   fut  mécontent 
et  les  lit  emmener  prisonniers  par  Nabucho- 
donosor  dans  la  ville  de   Babylone.  En  un 
mot,  je  suis  la  cause  de  tous  les  péchés  que 
commettent  les  hommes.  Si   parfois   je   me 
trouve  sans  force  contre   quelqu'un,  je  fais 
tomber  sur  lui  un  sommeil  pesant,  afin  qu'il 
ne  puisse  prier  Dieu  et  obtenir  le  pardon  de 
Je    tends   aussi    des    pièges   aux 
hommes  :  s'ils  ne  sont  pas  pris  dans  l'un,  ils 
la  seront  certainement  dans  l'autre;  je 
tout  mon  possible  pour  me  saisir  de  chacun 


hti  iurn 

i  commet  le  p 
Jirc  ens  ai  ■ban» 

terre  pour  ne  pas  voir  ion 
âge,  c:  ton   portrait  sur  ( 

ont  Je    i 

te  ma  place,  qui  t  Je  la 

Time  que  l'avait  en  ma  puissance  et  toute 
lonnée.  Dés  lors  je  me  suis 
itàpar  t  airs  en  volant  pour  m'em- 

M  les  hommes  et  les  entraîner 
ec  moi  ibîme.  l'un  par  la  for; 

c   par  la  calomnie,  celuU 
»r  la  désobéissant 
e  par  le   meurtre  ou  le  faux  temoigr. 

ic  ou   par  le  vol.  Quand  je 
que    je    ne    peux 
juclqu'un  par  le  moyen  du 
c  sous  la  pesanteur  du  sommeil  et  ne 
e  aucune  prière.  M.unten 

:  Je  bots  qui  m'avait 
or  J  découragé  ;  aujourJ  nui.  c'est  ta» 
morceau  de  bon,  sur  lequel 

crJrc  ma 
m'a  empt  cr  à  me*  fins  avec 

>n  se  tourna  ensuite  du 
I 

lisque  tu  m'as  courageuse- 
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ment  combattu.  Je  disparaîtrai  moment 
|e   ie\  tendrai  pins  tatv. 

que  tU  me  reconnaisses:  ce  sera  le  dou- 
/icme  jonr  du  tnoi  même  jour, 

Michel)  avec  toutes  les  mili 

devant  le  trône  de  Dieu  le  Père,  le  maître 
universel,  pour  le  prier  de  faire  monte i 
OÉUI  des  tleuves,  de  faire  descendre  sur  terre- 
les  pluies  et  les  rosées.  Il  i  ois  jours 
et  trois  nuits  prosterne  devant  Dieu,  maître 
de  l'univers,  pour  lui  demander  de  prendre 
en  pitié  le  genre  humain  et 
prière.  C'est  en  ce  moment  que  je  \iendrai 
I  toi  avec  toute  ma  puissance.  )S  t'enlè- 
verai ce  tableau  que  tu  tiens  à  la  main  et  je 
le  briserai  en  mille  morceaux  sur  ta  tète  pour 
l'apprendre  que  tu  ne  pourras  jamais  me 
ter.  » 
A  ces  mots,  la  sainte  Kuphcmie  prit  k 
bleau  dans  sa  main  et  se  mit  à  courir  der- 
rière Satan  pendant  qu'il  s'enfuyait  devant 
elle  au  milieu  d'une  grande  confusion.  Elle 
se  mit  ensuite  à  faire  des  prières  et  des  im- 
plorations nombreuses  au  nom  de  l'archange 
Michel,  à  partir  du  jour  où  Satan  l'eut  quit- 
tée jusqu'à  celui  où  il  devait  revenir.  Lors- 
que la    tête   de  l'archange   fut   proche,  cette 
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femme  h<  Jin  Je  préparer  les  offran- 

des et  autres  choses  semblables  dont  elle  I 
besoin   pour  célébrer    la    :  du 

douzième   |Our  de  l'aoni,  pendant  q 
mme  imj  Seigneur 

de  la  garder,  de  lui  don- 
issistancc  tout  mal  et  de  la  sau- 

vegarder des  pièges  de  l'ennemi,  tout  à  coup 
nnemi  de  10  M  présenta  à 

elle  sous  la  forme  d'un  ange  immense  sus 
longues  ailes,  ceint   dune   ceinture 
lourde  se»  flancs.  avant  mi  11  u  te  une 
ronne  incrustée  d  précieuses,  tenant 

main  droite  un  sceptre  d'or  q 
pas  surmonte  du  signe  de  la  nie. 

vjuc  son  rcjjard  tomba  sur  lui,  la  pa> 

-me  fut    prise  de  peur.  Satan 
ha  alors  - 

nmc  benic  d.  u  et 

■Ht  ses  anges!   La  pais  soit  avec  celle 
•  ndes  et  les  aumônes  sont  l 
>ico  comme  un  parfum  d'agi 
Me  ode  u  ,»c  le  méchant 

Satan  ne   peut  plus   r 

me   honnête.  \ct  tiens   de 
Dieu   le   l»ere,  .c    n 


je  U  11  brillaient  comme  le  soleil 

et  Dieu  m'a  i  >i  poui  tel'appren- 

Si  tu  m 'écoutes,  lu  obtiendras  une 
nde  célébrité.  L'Evangile  dit  :  L'ofa 
sauce  vaut  mieux  que  les  sacrifices.  Ecoute 
donc  ce  que  je  vais  te  dire;  c'est  dans  ton 
intérêt  et  si  tu  me  désobéis,  c'est  comm 
tu  desobéissais  à  Dieu  lui-même.  »  La  pieuse 
Euphémie  répondit  :  «  Que  t'a  dit  le  Sei- 
gneur afin  que  j'obéisse  à  ses  ordres?  »  Satan 
reprit  :  «  Dieu  m'a  chargé  de  te  dire  d'épargner 
tes  biens,  de  cesser  ces  aumônes  et  œuvres  de 
miséricorde  ;  car  tu  les  fais  pour  sauver  l'âme 
de  ton  mari  qui  a  déjà  reçu  en  héritage  le 
royaume  des  deux.  Ce  que  tu  as  fait  jusqu'ici 
suffit  :  épargne  donc  un  peu,  sans  quoi  tu  te 
trouveras  dans  le  besoin  après  quelque  temps, 
car  Satan  viendrait  ruiner  tes  biens  par  envie 
de  tes  bonnes  œuvres,  comme  il  l'a  fait  au- 
trefois pour  Job, cet  homme  juste.  Il  lui  porta 
envie,  lui  envoya  des  ulcères,  tua  ses  enfants 
et  ruina  tous  ses  biens.  Il  fit  de  même  avec 
Tobie  et  le  rendit  aveugle.  Ton  mari  Aristar- 
que  est  mort  sans  laisser  d'enfants;  hâte-toi 
donc  d'épouser  un  autre  homme  :  peut-être 
auras-tu  des  enfants  qui  hériteront  de  tes 
biens  quand  tu  mourras  et  qui  perpétueront 
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Lint  leur  vie  le  sn  leurs  parc 

po  use  ras  le  seigneur 
hesscs  pour 
irer  Je  1  « 

ussitôt  que  celui   qui 
•  autre  que  Satan.  Elle  loi 

^  offrandes  et  les  jeûnes  -  Quand 

leux 
.  icnl 
r  la  pureté,  l'abandon 
du  1:  .ition  aux  jeûnes,  aux  ; 

1  la  miséricorde  envers  les 
pauvres,  les  indigents  et  les  besogneux, 
cun  selon  son  possible.  L'Évangile  dit  en- 
core :  Prenez  pitié  d'autrui  afin  qu'on  prenne 
de  vous.  11  dit  aussi  :  La  miséricorde  se 
retrouve  au  jour  du  jugement.  Et  toi 
m'ordonnes  au  contraire  d'épouser  1 

in  pareil  hou 
ans  le   lac  de   feu  et  le  pla< 
sous  les  pieds  du  âge 

juc  la  tourterelle  et  les  corncil- 
renneof  qu'un  seul  mari   S'il  e 
idéaux  muet*  et  \.i 
•unes  puu 
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p.is  ,i  un  second  mari,  fa  combien  plus  : 
mi  une  créature  humaine  doit-ail 

même,  clic  que  Dieu 

i  ressemblance,  qu'il  ■  rendue  assez 

pour  distinguer  le  bleu  du  mal, la  lumière  des 
tein  jui  est  amer  de  ce  uui  .    | 

L'homme  doit  donc  conserver  son  âme  pure, 
afin  de  contenter  son  Créateur  par  des 
tions  honnêtes.  Je  te  le  répète,  il  ne  m'arri- 
\  era  jamais  de  laisser  un  autre  homme  s'unir 
à  moi,  après  l'excellent  Aristarque  :  que  Dieu 
lui  donne  paix  !  Tant  que  je  resterai  dan 
monde,  je  n'abandonnerai  jamais  les  offran- 
des, ni  les  charités  que  je  dois  faire  au  nom 
du  Seigneur  et  au  nom  de  l'archange  Michel 
pendant  toute  ma  vie.  Dis-moi  maintenant 
qui  tu  es,  quel  est  ton  nom,  et  où  tu  as  pris 
les  riches  vêtements  que  tu  portes?  » 

Satan  répondit  :  «  Je  suis  l'archange  Mi- 
chel, le  chef  des  milices  céleste^  en- 
voyé vers  toi  aujourd'hui  pour  te  protéger; 
sans  cela,  l'ennemi  du  genre  humain  vien- 
drait et  te  ferait  périr.  Tu  dois  te  prosterner 
devant  moi,  Kuphémie,  car  j'ai  quitte  les 
milices  célestes  pour  venir  te  proi 
qu'au  coucher  du  soleil.  »  Euphemie  répon- 
dit :  «   J'ai    entendu    quelqu'un  lire    dans  le 


passage  :  Lorsque  Satan  se 
j»our   se    prosterner  Jcvan* 

nmanJa  en 
lui  J  •  Saun  lui 

•  son  maître,  moi,  Michel, 
irgc  Je  lui  enlever  ton  éclat  et  Je 
Luphcmic  lui 
où  est  le  signe  Je  la  c  l 
■ 

#  SaUn  repn 
lui  l'v  a  place  pour  embellir  son  Je^ 
tout  les  anges  n'ont  pas  sur  leurs  épc<. 
c  Je  la  a  ;>hèmic  dit  :  •  Si  U 

ic  quelque  part  l'un  Je  scssolJ. 
que  ie  portera  pas  avec  lui  le  sceau 

i  personne  vers  laquelle  il 
I    A  corn 
son  le  chet  Jc\  célestes  mil: 
otnmanJant    Jes    bataillons  angéliquei 

son  po 
I  j'i  ««.eptre.  U   «.aMfaaiclMMi  mt  Sêtàhm*  4c  paa 
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■fia  que  tu  t'abaisses  et  te  prosternes  devant 

lui  sans  refus.  • 

Lorsque  Satan  vit  qu'Kuphémie  l'avait 
vaincu  sur  tous  les  points,  il  ne  put  rien  lui 
répondre.  Kuphémie  s'empressa  de  se  lever 
et  d'apporter  le  tableau  où  était  peint  le  por- 
trait du  pur  archange  Michel.  Aussitôt  S.it.m 
changea  de  forme,  il  se  mit  à  rugir  comme 
un  lion  et  cria  du  plus  haut  de  sa  voi 
bien  que  toute  la  maison  en  trembla.  Il 
lança  sur  Euphémie,  la  saisit  à  la  gorge  et 
lui  dit  :  «  Comment  pourrais-tu  m'échapper 
aujourd'hui?  Il  y  a  bien  longtemps  que  nuit 
et  jour  je  cherche  à  te  prendre  sans  que  j'aie 
pu  en  trouver  le  moyen  jusqu'à  ce  jour.  Que 
vienne  maintenant  Michel  sur  lequel  tu 
comptes  pour  te  sauver  de  ma  main  !  »  Ce- 
pendant il  la  fit  tellement  souffrir  qu'elle  fut 
sur  le  point  de  mourir  :  enfin  elle  s'écria  : 
«  Accours  maintenant  vers  moi,  ô  archange 
Michel,  chef  des  milices  célestes,  viens  m'ap- 
porter  secours  et  me  sauver.  •  Tout-à-coup 
l'archange  Michel  apparut,  vêtu  d'un  habit 
royal,  tenant  à  la  main  un  sceptre  d'or  en 
haut  duquel  était  la  représentation  de  la 
croix  sainte.  La  chambre  fut  illuminée  d'une 
umière  plus  éblouissante  que  celle  du  soleil. 


lil         4> 

ifueSata 

»nseigneur  l'archange» 
u  l'audace  de  commet- 
tre la  faute  d'entrer  dans  une  chambre  où 
se  trouvaient  ton  nom  et  ton  image  :  je  t'en 
supplie,  ne  me  Ml  pM  périr  avant  que  le 
terme  de  mon  existence  I  I 

6  archange,  que  i  une 

courte  existence  sur  M  m'as 

enle  oire,  et  maintenant  je  me  sens 

en  ta  présence.  Je  ru 
mettre  devant  Dieu  de  ne  plus  entrer  dans 
un  endroit  où  sera  ton  no: 

hange  Michel  l'avait  saisi 
dans  sa  main  comme  un  cn- 
I  un  passereau    Après  l'avoir  1< 

le    lâcha    enfin    et   Satan 
l  grande 

•  et 
«  Rassut 
a  p.»  il  ne  pourra  plus  : 

• 

epuis  ton 
jour  :  tout  ce  que  tu   diras  de 
mon 

offrandes  et  les  chantes  que  tu  as  : 
mon  nom  ont  trouvé  grâce  devant  le  trône 
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de  I  I  mo- 

ment llll  ' 

i  mon  portrait,  a  moi  Michel  que  i 

quiconque    espère    en   lui.    Ne 
ira  rien  déformais  :  les  ruses  n'ont  plus 

pouvoir  sur  toi.  Achevé  donc  M  que  tu  as 
entrepris  en  mon  nom  ;  fois  les  préparatifs  de 
la  tète, car  c'est  le  dernier  été  que  tu  passeras 
en  ce  monde.  Je  viendrai  vers  toi  avec  la 
foule  des  anges  et  je  te  porterai  dans  les  de- 
meures du  repos  éternel  et  spirituel  que  ton 
mari  a  mérité  de  posséder  par  ses  bonnes 
(eu vies.  • 

A  ces  mots,  il  monta  vers  le  ciel  entouré 
d'une  grande  gloire  et  la  sainte  et  pieuse 
femme  le  suivit  de  ses  regards.  Elle  se  leva 
I  la  hâte,  se  rendit  à  L'église  près  de  l'e\. 
anba  Anthimos  et  lui  apprit  tout  ce  qui 
nait  d'avoir  lieu.  Celui-ci  rendit  gloire  a  Dieu 
et  remercia  le  grand  archange  Michel.  Lors- 
que la  messe  fut  finie,  elle  reçut  les  saints 
mystères,  rentra  chez  elle,  donna  un  grand 
banquet  en  l'honneur  de  l'archange  Michel 
et  pria  l'évêque  d'y  assister  avec  tout  le  peu- 
ple. Lorsqu'elle  le  vit  arriver  au  milieu  des 
prêtres  et  des  riches  personnages,  elle  alla 
au-devant  d'eux  jusqu'à  la  troisième  porte  et 


i  «urnes*  it        #3 

se  prostt  e  cvèquc 

.  Kclcvc  »me 

tum  de  te 

m  m  eu  11  et  de  Zacfe 

.  veque  el  le* 
re  où  clan  l'image  de 
:,  lit  asseoir   1  cvèquc 
une  chaise  il  1  crustee  ci  otlnt 

ses  aux  prêtres.  Cela  fait,  elle  se  mit 
«ou  :*ses,  lui  ht  présent  de 

biens,  sans  rien  épargner,  et  lui 

eigneur  l  ctêque,  accepte  ce  peu  de 
ive-lc  au   nom  de   Dieu   et  en 
r  de  l'archange   Michel,  car  1. 
Me  le  temps  où  |c  \  ji  l  monde 

mo   Mi- 
v  de 
que 
ttinees  aux  la 

non 
■   •  1 
que    II   alors  porter   tous  les  biens 
son  pal 

■  ic  JouiièraedcP.. 
iu  la  liberté  à  sesctcla* 
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cesses,  toute  m  lut  remplie 

d'un  parfum  excellent  et  d'un  eneen 
Elle  se  tourna  du  lie  a 

l'eréque  :  i  0  mon  père  saint,  je  t'en  supplie 
nu  nom  de  Dieu,  prie  pour  moi  le  Seigneur, 
afin  que  je  me  présente  devant  lui  en  un 
moment  favorable;  car  l'heure  approche  où 
mon  âme  sera  séparée  de  mon  corps  en  ce 
monde  jusqu'au  jour  du  jugement.  Voici  que 
l'archange  Michel  est  derrière  moi  avec  ses 
bataillons  angéliques.  En  disant  ces  mots, 
elle  se  signa  le  visage  du  signe  de  la  croix 
sainte,  et  l'évèque  récita  sur  elle  les  prières 
habituelles  '.  La  sainte  Euphémie  reprit  en- 
suite la  paroie  et  dit  :  «  Que  la  paix  soit  avec 
vous  tous!  »  Puis  elle  demanda  qu'on  lui 
apportât  le  portrait.  Quand  on  le  lui  eut  ap- 
porté, elle  le  prit,  le  baisa,  le  plaça  sui 
poitrine  et  dit:  «  O  archange  Michel,  sois 
avec  moi  en  cette  heure  difficile.  »  Le  - 
gneur  Dieu  ouvrit  alors  les  yeux  de  la  foule 
qui  vit  l'archange  Michel  brillant  comme  le 
soleil  :  ses  jambes  ressemblaient  à  du  cuivre 


!    Il  faut  sans  doute  entendre  par  CCI  prières  habituelle 
ce  qu'on  d.-sigue   maintenant   par  les  prie* 
sauts,  quoiqu'il  n'y  ait  eu  m  m  maladie,  ni  agonie. 


1.1  •  KLTHlMir 

t  à  la  m  i.  >mpette  et 

TortM 
d  une  barque      m  main  gauche   brandissait 
ce  en   haut   Je   laquelle    M 

magnifique  comme  celui  Jet 
M  eûmes  ton 
tus  tombâmes  à  ter 

it  lumineux  dans  lequel  il  re- 
çut Time  de  la  sainte  Kuphcmic.  Nous  en* 
iituite  les  célestes  milices  chanter 
orilications  au  moment 
où   l'on   faisait  monter   au  ciel   l'âme  de  la 
sainte  Kuphcmic:  non*  ne  pûmes  distinguer 
seigneur  connaît  la  voie 
Il  eux  qui  hen- 

mourut  la  pieuse  femme,  le  s<» 
ni  )our  de  Pi  rnes  grand 

pt,  nous  l'enveloppâmes  dans 
et,  «prés  «voi 

rames  dans  l'église  près 

que    son  mari.  Aussitôt  le  tableau 

Jisparut  et  nous  ne  pûmes  savoir  où  il  s'était 


Ha»»!  mm  p-rt.c  J,  -N»f<*  f*m  chef  ..rw 

a 
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envolé.   Le   lendemain  quand    nous  fûmei 

le  por- 
ihIu  tu  d 
non    île    main   d'homme.  On    04 
avoir  une  idée  de  la  grande  joie  qui  s'empara 
de   la  foule  en   ce  moment  :    tout   le   monde 
s'écria  :  i  Kyrie  eleison.  Seigneur,    ;iie   pitié 
de  nous.  Il  est  unique  le  Dieu  de  l'archange 
pur  Michel!  »  La  nouvelle  de  ce  pro, 
répandit    partout.    Honorius,    Arcadiu>     et 
Eudoxie,  raconte  le  narrateur  ',  vinrent  jus- 
qu'ici, ils  virent  le  portrait  qui  ai 
pendu  au-dessus  de  l'autel  sans    le   secours 
d'une  main  humaine.  Qui  donc  pourrait  ra- 
conter  seulement  une    partie  des    miracles 
opérés  par  ce   tableau  ?  De   tous  les 
ceux  qui  en  avaient   entendu  parler  accou- 
raient pour  le  voir  et  le  contempler.  Comme 
îi  était  fait  de  bois  d'olivier,  il  en  pou 
racines  et  des  rameaux  qui  peu  après  donnè- 
rent des  fruits. 

Il  y  avait  dans  la  ville  une  femme  malade 
d'hydropisie.    Elle   avait    dépensé    tous    ses 


i.  Le  copiste   entre   Ici   Jans    le    récit  pour  son    propre 
compte,  à  moins  qu'il  ne  l'aille  attribuer  ce- 
teur  qui  aurait  alors  tiré  le  récit  d'un  auteur  précédent. 


».   lUTNCM 

ut   pour    pavcf  lui 

aucun     soulagen 

pril  un  rameau  du 
ic  mangea  et  fut  aussitôt  guérie.   — 
nal  à  la  • 
se  sentait  plu  •  malade 
prit  un  |mtu  Je   l'huila  »lc  la  lampe  qui  I 

Bfl  lim.ii; 
la  t<  le  cham; 

tes  à  sauver   le   m 

pou-  du  Seigneur 

armées  a   chaque  mMant,  afin  Je  | 
pour   le   genre    humain    Je    voit,  ù    peuple 
que  la  fetc  de  ce  jour  vous  remplit 

e.   Nous  sommes  en 
jourd'hui  pour  célébrer  la  fête  de 
Nicha),  tl   pendant  cette   fête  )c 
les  bataillon*   ingéliqM    témmk 
nou  il  les  rangs  des  sa 

irehange 

■ 
ci  la  m-i 

lOUt 

iur 
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pécheur,  quand  je  1  ces  merveilles, 

je  me  sens  rempli  d'allé 


Premier  récit  que  Von  doit  lire  le  douzième 
jour  de  Paoni  '. 

.le  dois  encore  vous  apprendre,  6  fidèles 
mes  frères,  qu'il  y  avait  un  homme  infidèle, 
nommé  Aristarque.  qui  par  suite  de  la  fai- 
blesse de  son  cœur  n'osait  montrer  en  pu- 
blic ni  sa  religion  ni  le  culte  qu'il  devait 
rendre  à  Dieu.  Cet  homme  possédait  de  gran- 
des richesses  et  avait  une  femme  fort  belle 
nommée  Icanie.  Ellejne  lui  avait  pas  donné 
d'enfant.  Cette  femme  pitoyable,  aimable, 
charitable  envers  les  pauvres,  les  faibles  et 
les  indigents,  désirait  ardemment  embrasser 
la  religion  chrétienne.  Elle  n'osait  manifes- 
ter son  désir  de  peur  de  son  mari  ;  mais  elle 
priait  Dieu  nuit  et  jour  d'exaucer  ses  prières 
et  de  lui  accorder  un  enfant  qui  fût  la  joie 
de  son  cœur.  Dans  le  voisinage  de  leur  mai- 
son habitait  un  prêtre  chrétien  qui  exei 
le  métier  de  copiste.  Icanie  voyait   tous   les 


1.  C'est  le  premier  des  deux  récits  annonce»  dan*  le  ti 
trc. 


r.  tui'io» 

hex  lui  des  gens  qui  lui  dcman- 
>ur  eux  d  i  de- 

t  mu  ver   leurs   âme» 
lour  que  leva 

loi  la  maison  du  vieux 
cl  le  trou  pé  à 

Psaumes.  Elle  lui  dit 
e.   apprends* 
le  sens  des  mot»  que  :  —  Le  p: 

• 

or  cl  de  l'argent, 
1  homme;  ils  ont 
parlent  pas,  des  orcili 
H    ne/   et   ne   scer 
marchent  point,  des 
t  nui  ob|ct.  Qu'à  eux  de* 
ment  scmbl.it  qui  les  or 

en  eux  leur  espoir.  •  Lors- 

euse  femme  eut  entendu  ces  paroles 

du  ;  sterna  à  ses  pieds 

tre  mon  p 
te -moi  i*. 
i  personne  dans  la  \ 

Uns 
t  a  toi,  6  prêtre  mon  p 
eu.  Je  juin  \ùrc  M  tu 

peux  accomplii  mon  d<  r    Depuis  bun  long- 


temps  ]'ai  entendu  dire  que  le  Dieu  des  chré- 
tiens   est    miséricordieux,    pitoyable    eiv. 
D1    a    lui    et  [qu'il 
•     leur  pénitence.  Mol,  mon  père. 

:u-t-il  ?  Apprt: 

moi  ce  que   je   dois  faire  pour  sauver   mon 
àme  et  celle  de  mon  mari  ». 

que   le   prêtre   eut  vu  combien  sa   foi 
était  ferme,  ii  lui  dit  :  .  ma  fille,  que 

Dieu  ne  repousse  jamais  ceux  qui  se  conver- 
tissent à  lui;  au  contraire,  il  en  éprouve  une 
grand*  joie.  Si  tu  veux  sauver  ton  àme,  je  te 
donnerai  un  livre  des  Évangiles  que  tu  met- 
tras dans  ta  chambre   pour  épouvanter  les 
idoles  que  vous  adorez.  Je  suis  sûr  que  par  ce 
moyen  Dieu  vous  accordera  le  salut.  »  Il  se 
leva  alors  et  lui  donna  l'évangile  de  Jean  tils 
de  Zebedee.  Elle    le  prit  avec  joie,  partit  sur 
le  champ  et  le  déposa  dans  un  coffret  à  l'in- 
térieur de  sa  chambre.  Quelques  jours  après 
son  mari  était  de  retour  de  son  voyage.  le 
soir,  après  avoir  mangé  et  bu,  il  s'endormit 
comme   d'habitude,  sans   savoir    ce    que   sa 
femme  avait  fait.  A    minuit,   un  grand  bruit 
se  fit  entendre   et    un   mouvement  ina< 
lamé  eut  lieu  dans  la   maison  de  notre  ido- 
lâtre :   une  barque  lumineuse  apparut  d'où 


chants  mcloJicux.  et  en  ar 

rois  tumultueuses 
le  commun  entre 
u.  pour  que 
et  nouschasu- 
not-  lu   nous  a  enlevé  toi  • 

som  restait 
e  maison  et  celui  qui  en  est  le  pos- 
sesseur. La  Géhenne  était  préparée  pour  lui 
:is  I  enlever  de  nos  main 
\rtstarquc  et   sa  femme  curent 
Ut  furent  saisis  d'une 
•mme  m« 
enleva  le  voile   qui    cou> 

r  assis  sur  le 
irehange  Mi- 
ia  main  une  lance  axcc  laqi. 
%  satans  loin  des  idoles.  11 
\ristarque  par  la  main,  le  r 

ir,  tu  as  trouvé  le  sa- 
i  ta  femme.  Je  si 

mon  Seigneur  Jésus  le  Mc^ 

cnu 
pour  ' 

dans  le  bon  chemin.  De- 
juand  tu  %era\  taré,  va  troi 
dose  qui  vous  accordera,  | 


PT1 

01  .1  ta  femn 

tous  vos  péchés  vous  soient  pardonn 

que  l'archange  eut  achei 

Ai -isUrque  ne  le  vit  plus.  Il  se  leva  a  l.i  hâte 
tout  rempli  de  joie,  surtout  lorsqu  ii 
les  parfums  qui  l'exhalaient  dans  tout 
maison.  Il  vit  a  terre,  brisées  en  mille  mor- 
ceaux, les  idoles  qu'il  adorait.  Se  retournant 
alors  vers  le  coffret,  il  le  vit  brillant  d'une 
lumière  plus  éclatante  que  celle  du  soleil. 
Cette  vue  le  jeta  dans  le  comble  de  l'éton- 
nement.  11  dit  à  sa  femme  :  a  Apprends-moi 
ce  que  tu  as  fait  pour  que  nous  ayons  mé- 
rité cette  grande  faveur;  on  m'a  dit,  en  cette 
nuit,  que  cette  grâce  me  venait  à  cause  de 
toi.  »  La  femme  fidèle  lui  raconta  tout  ce 
qui  avait  eu  lieu.  Dès  qu'il  l'eût  appris,  il  fit 
venir  le  prêtre  et  l'informa  de  ce  qui  s'était 
passé  pendant  la  nuit  ;  puis  il  lui  dit  :  «  Je 
te  prie,  ô  prêtre  mon  père,  de  m'accompa- 
gner  chez  le  père  Théodosc  afin  qu'il  m'ac- 
corde la  faveur  du  saint  baptême  qui  me 
procurera  le  pardon  de  mes  péchés,  comme 
on  me  l'a  assuré.  »  Ils  se  mirent  alors  en 
marche  tous  les  trois,  se  rendirent  chez  l'e- 
vêque  et  lui  racontèrent  ce  qui  venait  de  se 
passer. 
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fut  enchante,   baptisa  le  mari  et 

mme  et  leur  fît  obtenir  le  pardon  Je 

leur*  pechc*  par  la  foi  en  le  Messie.  De*  qu'il* 

furent  (fer*  >  maison  de  l'cvêquc, 

c  l'aumône  aui  pauvre 

en   l'honneur  de  l'archange 

•  leur   m  irent  de 

leur   m  .mon  un  ho»cl  ■  pour   les  etrân^ 

^  la  pitic   et  l'amour  que 
genre  huma: 
|Oi   se    présentera    devant  lui  avec  un 

l  le 
salât  de  toutes  ses  cre.<  en  outre 

a  commis  Je*  péchés,  qu'on  les  avoue 

fasse  peu  es  péchés  seront 

\ùn  les  exemples  de  s-t 

corde  sont   innombrables,  la  profondeur  de 

ta  pi  vondablc.    Nous  devons  donc 

:cmanJcr  p.irdon  et   le  prier   de  nous 

k< 

ièm* 

«t. 

I   une   a 
i  qui  état  réuni  ne 
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.in te.    Il   5  t    vie 

un    fidèle    moine   qui   ne    manq 

jamais  de  faire  ses  prières  et  de  donner  uni 
nône  aux  pauvres  et  auxvt  douzième 

jour  de  chaque  mois,  au  nom  de  l'archange 
pur,  Michel.  Après  avoir  fait  son  devoit 
coutume,  il  portait  son  offrande  dan 
de    l'archange    Michel  à  Alexandrie.    De  là, 
après  avoir  reçu  les  saints   mystères,    il  re- 
tournait vers  son  monastère.  Telle  était 
habitude,  car  il  était  robuste  de  corps,  jeune 
d'âge  2  ;  mais  sage  comme  un  vieillard  dans 
sa  conduite.  De  tout  ce  qu'il  pouvait  gagnef 
il  faisait  l'aumône  et  ne  gardait  que  ce  dont 
il  avait  besoin  pour  sa   nourriture  journa- 
lière. Chaque  jour  il  jeûnait  jusqu'à  la  neu- 
vième heure  3,  excepté  le  samedi  et  le  dlj 
manche.  Tous  les  jours,   il   faisait  un  grand 
nombre  de  prières  et  de  génuflexions. 


1.  Il  l'agi!  du  célèbre  desert  de  Mac  an  c,  situe  d 
Vallée  déserte  de  la  chaîne  lybique.  connt,. 
nom  de  Willcc  des  natrons  ou  de  Ouady-Habib. 

2.  H  n'en  faut  pas  moins  pour  expliquer  la  possibilité  d< 
M  Voyage,  car  Secte  est  éloigné  d'Alc\andnc  d'envi  roi 
six  jours  de  marche  .  mais  les  moines  s'inquiétaient  pei 
de  la  distance. 

I  tiois  heures  du  son. 


i.ict 

%  que  le  méchant  ennemi,  le  tentateur 
actions  . 
>  u  1  u  t  ren 

r  que  la   tete  de 
Satan,  I  i 
ivoya  au  frère  moine  une 
it   ton  corp* 
it  au  sommeil.  Cette  maladie  s'em- 
para de  I  me  jour  du  moi*  d'Athor  '. 
ic  à  laquelle  il  avait  l'habitude  de 
imencer  son  voyage  d'Alexandrie,  Satan 
I  maladie  plus  gra\c  en    la  faisant 
tr  en  une  fièvre  violente.   Le  frère 
tlors   en   luinutnc       •    Il    faut  qu. 
pour    la    ville    d'Alcxnndrie    afin 
gliaedi  l'archange  Michel  i 
i    la    bon 

lin  de  | 
t  \ortir  ii 
crissable.   Que  la  vol 
:-il   Matait 
. 
j'appartien».   Il  faut  donc 
•issez  de  courage  pour 
Oie 


: 

mi  îles  milice  .  qui 

vivrai  i  ireil   joui 

prochaine  ».    Il   se  leva   alors,  se  tourna  du 

de  l'Orient  et  recita  t: 
«  O  notre  père,  qui  êtes  dans  les  deux  !  • 
il  signa  son  visage  du  signe  de  la  croix  sainte 
en  disant  :  «  Au  nom  de  l;i  Trinité  sainte. 
Père,  Fils  et  Saint-Esprit!  •  puis  il  pria  en 
ces  termes  :  «  O  archange  de  Dieu,  Michel, 
que  ta  grande  puissance  vienne  à  mon  se- 
cours en  cette  heure-ci!  »  Après  avoir  pro- 
noncé ces  paroles,  il  se  mit  en  marche  avec 
grand  effort  et  grande  peine,  comme  dit  l'E- 
criture :  «  L'âme  désire  ce  qui  contrarie  le 
corps,  le  corps  ce  qui  contrarie  l'Ame;  nuis 
l'Ame  est  forte  et  le  corps  est  faible.  •  Pen- 
dant qu'il  était  en  route,  il  fut  vu  tout-à- 
coup  par  un  homme  dévot  qui  habitait  dans 
l'un  des  faubourgs  d'Alexandrie.  La  grâce  de 
Dieu  était  descendue  sur  cet  homme  d< 
parce  qu'il  faisait  de  bonnes  actions;  elle  le 
fit  monter  sur  la  terrasse  de  son  habitation 
afin  qu'il  fût  témoin  du  prodige  qui  allait 
s'opérer  à  l'occasion  de  notre  frère.  Du  haut 
de  sa  terrasse,  il  vit  un  moine  qui  cheminait 
avec  un  grand  courage  :  Satan  se  jetait  sur 
lui,  mais  le  moine  lui   résistait  avec  une  foi 


•  UriltMIK 

fctme  t  en  outre,  un  ange  qui 

nplait  les  pas  pour 
>mpen*c  >n<nc  de  ton 
fatigues.  ! 
•• 

•  prompte- 

ie  moine,  de*  que  celui- 

i  qu'ils 

trer  chei  lut  pou: 
ère  un  peu  de  repos,  le  moine  n'y  consentit 
a  tout  droit  vers  l'église.  Le 
dit  alors      •  Je 

a.  • 

onc  le  chemin 
.  selon  son  habitude,  en* 
son  offrande  au  n 
M  change  M 

ni  alors  à  célébrer  la  Messe 
icr  le*  saints  mystères.  Des  que 
e  s'avança  avec  son 
Compagnon  pou  r  les  saints  m> 

Jon  de  leur-.  Lorsqu  ils 

I  c  r»ocr,  J<  r,„lljrj  m   InmU 
à  tou«  in  momo  »p*<*  «a  atu...  Map*  J«  p«rt»t»uta 


.  qui  tenait  da  in  droite 

une  couronm  ;>at  pour  le  vicill 

il  vit   en  outre  le  frère  moine  | 

nonnes     lumineuses,    pen 

qu'à  ses  côtés  un   second 

main  une  tablette  sur  laquelle  était  ; 

nombre  des  pas  que  le  moi 
puis  Scété  jusqu'  lorsque  le  pa- 

triarche '  eut  vu  ce  spectacle,  il  fut  rempli 
d'étonnement,  lit  appeler  le  diacre  et  lui  or- 
donna de  garder  près  de  lui  les  deux  moines 
jusqu  à  la  fin  de  l'otlice  et  jusqu'à  ce  que  le 
peuple  fût  sorti  en  paix.  Le  patriarche  fit 
alors  venir  le  diacre  et  les  deux  moines. 
Après  avoir  permis  aux  deux  moines  de  pren- 
dre place  près  de  lui,  il  s'adressa  au  premier 
d'entre  eux  en  ces  termes  :  «  Mon  fils,  il 
est  écrit  qu'on  n'allume  pas  une  lumière 
pour  la  mettre  sous  le  boisseau,  mais  pour 
la  placer  en   haut  d'un  minaret  \  Je  te  prie 


ut-à-l'lieure  l'auteur  parlait  du  prêtre,  et  mainte 
liant  du  patriarche.  Il  y  a  contradiction  .  niais  peut-êtr 
taut-il  entendre  que  le  patriarche  et  le  prêtre  eurent  tuu 
deux  la  même  vision. 

2.  Il  fondrait  sur  un  chandelier,  connue  dans  l'EvangiM 

Le  mot  minaret  montre   l'influence  de    la   conquête    aralv 
sur  le  copiste  ou  traducteur  copte. 


WéMIl 

donc  an  non. 

cher  de  car 

■ 
:  .  O  mon  père  saint 
ossedeaucuoe 


dans  les 

Min: 

i.  il   prenne  ; 
de  moi  et  me  fasse  passer  de  l'état  de  n 

,ns   lequel  je  me    trouve    en    celui 
enec  agréable  à  D 

terre  saint 

wtes  les  »w- 

•  uns  méchant 

moment  ou  |c   w» 
ion   me 
.1  cause  de  ton 

:hé*  u  *>,e  ' 


»  t 
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la  profession  de  mardi. nul.  I\ir  suite  de- 
là grandi  |ui  nous  liait,  nous  étions 

.Mlection    que   si    nous 

eussions  eu  d<  en  un  seul  corps.  Nul 

de  nous  deux    n'entreprenait  quelque   chose 

itemcntdc  l'autre.  Nousavi 
le  même  COSur  pour  tous  nos  projets,  vente, 
tt,  et  le  reste.   Il  prenait  sur  lui   tous  les 
soucis  du  commerce,  et  moi  jetais  ploi 
dans  les  œuvres    mauvaises.   Mon   ami    avait 
une  femme  très  belle  et  il  craignait  que  je  ne 
le  trompasse  de  complicité  avec  elle.  L'n  jour 
mon  ami   me  dit  :  «  11  y  a   bien   longtemps 
que  nous   sommes  associés    et   lies  par   une 
grande   amitié;   mais  je  désire    maintenant 
que  nous  prenions  l'engagement  réciproque 
de  ne  pas  nous  tromper  l'un  l'autre,  de  n'a- 
voir   rien   de  caché  l'un   pour   l'autre  de 
que    nous   ferons,   d'avoir    en    toute   bonne 
volonté  même  cœur  et  même  corps  \   aria 
que  Dieu  bénisse  nos  biens    et  notre   \ 
que   nos  pensées  soient  tranquilles  au  sujet 
l'un   de   l'autre.  Ainsi,    si    je   pars   pour    un 
voyage,  je  serai  en  repos  de  ta  part  au 
de    ma    maison    et   de    tout    ce    qu'elle   ren- 


proposition.  Nous 

mes  tout  deux  a  l'église,  et  nous  y 

prime»  cet  engagement  l'un  envers  l'autre, 

%  nous  lurâmes 

lutel  Je  Dieu  dans 

;    que   per- 

I    ne  tromperait  l'autre 

note   qui  ne   laban- 

m  moment  du  malheur  ni  ne  dê- 

lutre  possède:  avoir 

sagement  devant  Dieu  dan 

vc.  nous  sortîmes.  Quelques 

chargeâmes  une  barque  de 

'on  associé 

esteras  ici  pendant  que 

î'irai  en  toute  hite  vendre  cesmarchan 

on  retour  >uverai  d'autres  que 

»s  achetées.  »  Je  le  congédiai  donc  et 
île  de  Chypre  avec  mon  ser- 
viteur et  k  sjtfl.  Je  m'occupai  de  mon  côté 
ter  toutes  Ici  marchandises  necessai- 

■ 
due»   t  je   les  portai   moi-même 

mon  associe.  Sa  femme 

isiai  avec   courage. 


tout  en  me  rappelant  l'engagenu 

entre  nous  et   qui  avaii  eu  pour  rémoioi 
Dieu  et  l'archange  Michel.  Aussitôt  la 
grande  miséricorde  de  Dieu  descendit 

moi  :  une  crainte  honnête  s'empara  de  moi, 
Ôtade  mon  cœur  tout  ce  que  i  OClU 

nation  pour  cette  femme  et  me  tit  lui  dire  : 
«  Il  est  impossible  que  je  trompe  mon  asso- 
cie et  que  je  manque  à  mon  engagement.  • 
Elle  insista  d'abord  près  de  moi  avec  des  pa- 
roles coupables;  puis  elle  me  saisit  sans 
honte  ni  crainte  de  Dieu.  Je  m'écriai  aussi- 
tôt :  «  O  mon  Maître,  Dieu  de  l'archange 
Michel,  toi  qui  sers  de  témoin  entre  moi  el 
mon  ami,  sauve-moi  de  la  main  de  cette 
femme,  comme  tu  as  autrefois  sauve  le  juste 
Joseph  des  mains  de  la  femme  égyptienne, 
épouse  de  Putiphar  !  »  Puis  je  me  signai  k 
Visage  du  signe  de  la  Trinité  sainte,  Père. 
Fils  et  Saint-Esprit.  Cependant  cette  femme 
ne  me  laissait  point  partir;  mais  elle  voulail 
toujours  me  faire  exécuter  son  désir  :  ce  que 
voyant  je  la  frappai  d'un  coup  si  violent 
qu'elle  tomba  à  la  renverse  et  mourut  sur 
le  champ.  Et  moi,  je  ne  voulais  point  h 
tuer  :  je  ne  desirais  que  me  sauver  d'elle! 
Dés  que  je  \d  vis  morte,  je  fus  saisi  d'une 
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.. 

v  le  Mcv 

■  moment  difficile  pa 
• 

seulement 
>  mon 
mbreux  péchés 
el  lu  le  tenant 

v«uvcr  de  cette   g 
ic  t  idorc  continuellement 
ittout  le  reMc  d«  ma  vie,  que  fi 
use   U  % 
>|ours  à  sauver  mon  âme.  Je 
plus  jamais  dendi  .  aura 

ndant  que  je  disais  ces  mots 
i         >ccooipagnats  de  pleurs  amers,  tout-a- 
ies  trésors  de  la  mi 

:  a  mort  du  pécheur, 
I    pitié   de   u 
quel  toute»  I.  rtt  ressus- 

tfaaj  ressu*- 
nue    qui    se   releva 
l   prosterna    devant 
heureut ' 
• 

nalheureute  et 
>n  père,  lorsqu'on 


I 

mon  ftme  de  mon  coi  ps,  l< 
ténèbres  m'om  entoui  i  mise*  a 

les  délits  contre  moi  a 

coin  roux;    puis   elles    m'ont    conduil 

i  mie.  Un  ange    lumineux 

\  lut      IU  •  -U«»T     et    dit    .1 

Ame  ne  vous  a  pas ete  livrée  ;  Dieu  en  .1  fait 
:set>e  son  honnête  serviteur  ■•. 
Ces  anges  ténébreux  dirent  ai 
Eusébe  est  notre  ami,  nous  allons  l'amener 
chez  nous,  car  il  a  tué  cette  femme  et  il  n'a 
jamais  rien  fait  de  bon.  »  L'archanqe  pur 
Michel  leur  dit  :  «  Des  maintenant  il  ne 
vous  appartient  plus,  car  la  faveur  de  Dieu 
est  descendue  sur  lui.  Désormais  c'est  un 
élu  qui  suivra  toujours  les  chemins  de  l'hon- 
nètete.  Dieu  lui  a  pardonné  tous  les  péchés 
qu'il  a  commis  depuis  son  enfance  et  l'a 
confie  à  l'archange  Michel  qui  le  protégera 
contre  les  coups  de  Satan  ;  car  il  a  combattu 
la  nature  et  vaincu  dans  le  comb.it  de  la 
sion.  »  Dès  que  l'aichin-e  Michel  eût 
prononce  ces  paroles,  il  prit  mon  Ame  des 
mains  de  ces  esprits  ténébreux  pour  la  re- 
placer dans  mon  corps,  comme  tu  le  vois.  » 
•  moi.  Eusébe,  lorsque  j'eus  entendu 
cette  femme  parler  ainsi,  je  lus  rempli  d'une 


CJUvOUp 

de  son  salut  et  de  mvic   Comme  il  cuit  très 
\m  ma  maison  ci  ic  dor- 
.  hcl  vint  4  m 

• 
de  pechet,  tinon  tuset  l'un  malin 

mon 

mdc  gloire     •  —  11  me  repon 

.  qui  me  lieuse  chaque 

pour    le  genre  humai:  \ur 

ui    renm    i  4tnc    de    cette 
Courage!   le  Seigneur 
: 

Mai  4im 

ou*  parts  de  tou* 
Un»  sa  mai*-. 
mon  ami  Je 

je  me  rendu  ■  la  ic  de 

•  costume  du  mo- 
•availlcr 
pou  na  nourrit 

mon  |U(  nie  r.  \  chaque  I 

Michel 
lu  produit  de  mon 


rail  manuel,  ne  d 

seu,<  I  Mcu  le  pardon  di 

mes    péchés  V  oilà    mon   père   saint, 

quciic  .1  été  non  li i> :  qui 

m'est    écrive.    Quant  .1    DM  nourriture, 

ne  consiste  qu'eu  pain  dur  et  en  w|u« 

sion  de  tout  autre  chose,  et  je  jeûne  tous  les 

jours  jusqu'au  coucher  du  soleil  '  ». 

Et  moi,  votre  humble  père,  en  entendant 
Cette  histoire  honnête  et  cette  bonne  con- 
duite, je  glorifiai  Dieu  qui  aime  les  hommes 
et  je  dis  au  moine  :  4  En  vérité,  ta  conduite- 
est  bonne  !  Quant  au  combat  que  tu  a*  livre. 
Dieu  t'a  aime  pour  cette  raison  et  t'a  accorde 
trois  couronnes  :  Tune  pour  avoir  sauve 
Tombai  '  la  pure;  la  seconde  pour  avoir 
revêtu  l'habit  monacal  dont  tu  t'es  armé  pour 
combattre  l'ennemi  ;  la  troisième  pour  tes 
peines  et  les  offrandes  que  tu  as  faites  au 
nom  de  Dieu  à  L'église  de  l'archange  Michel. 
Heureux    Husebe!    Dieu     t'a    pardonne 

1.  Il  y  a  encore  ici  contradict.'.n,  car  au  commencement 
du  récit,  Eusèbe  ne  jeûne  que  jusqu'à  la  neuvième  heure 
trois  heures,  du  soir). 

j    C«Sl    le  nom  de  la    femme.  Elle  e*t    pu>\ 
quelle  acte  l'objet  u'une    faveur.    La   dot-truie  c>l  com- 
mode 
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tel  que  tu     tait  au  jour 
• 
'ctormai 
I  monde;  tniit 
M  le  royaume  de*  cieux  avec 
t  »r  leurs  bonnet  «et 

l  tint  de  le 

nai  Ter»  son  coro- 

»i,  mon  père, 

vont  le*  peint  %  que  tu  as  souffertes  et 

les  bon  M  tu  as  t.. 

t  isolation, 

>vant    vos  bonnes 

c  qui  est 

ians  U 

nne-moi,  moi  suis  un  homme 

■  a  plaindre.  Sache,  mon 
fètt  saint,  que  j  ai  aujourd'hui  cent  ans  et 
1  moine  alors  que 

ne  année.  Si  je  n'y  avais  pas 
ne  me  serais 
:c   travail    manuc 
•  mbreust 
commandement*  de  nos  pères,  les 
iours   de 
et    le    diman 
ne   mon   )cùne  se 


I.int  huit  jours.  I  «uni..; 
je-    v.  une 

te  m  nu-,    ni    celui  d'un     ho  m  nu  un 

grand  amour  pour  les  étrangers. Quand 

I  qui.    enveloppe    d'une 

gloire,    venait  de  l'intérieur  du 
.     je    l'ai    suivi    jusqu'en     ce    lieu    saint. 
I,   mon    père,    quelle 
te   l'ai   racontée  parce  que  tu  es  le  confi 

DOS  âmes  Je   lapa:  |   ».   —  Je  lui 

dis  aussitôt  :  «  Que  tu  es  heureux,  mon 
père  saint!  tu  as  reçu  une  couronne  en 
recompense  de  tes  peines.  » 

Lorsque  j'eus  entendu  la  double  histoire 
de  ces  deux  saints,  je  fus  dans  une  grande 
admiration  et  je  remerciai  Dieu  qui  opère 
tant  de  miracles  par  ses  élus.  Apres  avoir 
reçu  ma  bénédiction,  ils  sortirent  consoles 
d'une  consolation  spirituelle  et  rentrèrent 
chez  eux  en  'paix.  Ils  achevèrent  leurs 
tions  vertueuses,  comme  ils  les  avaient  coin- 
mencees.   et   ils   furent    tra.  dans    les 

faveurs  éternelles  du  royaume  céleste* 


ïtfWAfi: 
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uJ  nombre 

icn  qu'elle*  furent 
■ 

barques 
nt  de  i.i  vie  et  ne  I 

■  ' 
<.ingc  pur  Michel, 

rJe, 

notre  position.  S.» 
pour  nou*  pré*  de  Di 
• 
icre»  de  lerrae*  a 
•lut  leur   fut  •  di  la 

.cl    dcKt 


7° 

du  <  traîna  le 

voir 
ItteintS par  la  moindre  mal.  Ils  racontè- 
rent cette  merveille  dans  tous  h  >u  ils 
se  rendaient  et  le  douzième  jour  de  chaque- 
mois  ils  célébrèrent  ia  iete  de  l'archan-e  Mi- 
chel. Que  son  intercession  soit  avec  nous 
tous  :  Amen. 

DEUXIEME    MERVEILLE    (i: 

MICHEL 

11  y  avait  un  homme  fidèle  qui  ne  c< 
d'implorer  la    miséricorde  de  Dieu,  'de  sup- 
plier l'archange  Michel  d'intercéder  pour  lui 

et  qui  célébrait  sa  tète  le  douzième  jour  de 
chaque  mois.  Cet  homme  exerçait  le  métier 
de  fellah.  Une  année  que  ses  champs  r< 
rent  sans  eau,  il  fut  tellement  pauvre  qu"il 
ne  possédait  pas  un  seul  dirhem  '.  Comme 
cette  pauvreté  lui  était  bien  pénible,  il  devint 
très  triste  et  voulut  quitter  ses  enfants  pour 
aller  habiter  dans  une  ville  éloignée.  U ne- 
nuit  pendant  qu'il  dormait,  l'archange  Mi- 
chel lui  apparut  entouré  d'une  grande  gloire 
et  lui  dit  :  «  O  homme  béni,  pourquoi  es-tu 

.>t  la  drachme  grccqttC 


•on  hameçon,  lu  prendras 
.  dan*  k  tique!  le 

et  ne   le 

\pres  avoir  du 
s,  l'archange  remonta  au  1 1  MM 

:  promp- 
rds  du  fU  *°n 

. hange  le  lui  avait 
norme  poisson  y  : 

a  gorge   cl  en  lira  un 
i  de   ecl 
point  abando: 
:   peindre 
•  ya  dans 
usqu'à  sa  mort,  il  ne  cessa 
.'archange  le  douzième 
lue  mois.  Que  l'intercession  de 
.  soit  avec  nous  tous  et 


cif  Mt  b  awt  e«t  Mft  è  inégaar  U  poéa- 
Mt  ci  *••  ••••  tommamê  s  ■taies. 

t  ea  feaoef 


>llh. 
TKOi 

MIL 

tel,    mes  :  mus.  qu'il    y    d \  ait 

un  homme  très  fidèle  et  craignant  le 
gneur.  Il  aimait  l'archange  pur  Michel  et 
tous  les  ans  il  en  célébrait  la  fête.  Il  exer- 
çait le  métier  de  fellah.  Une  année  qu'il 
était  très  occupe  de  ses  terrains,  il  ne  fit 
point  les  préparatifs  nécessaires  pour  la 
qui  devait  avoir  lieu  quelques  jours  ap 
Cette  même  année  les  vers  rongèrent  toutes 
ses  plantes.  Il  se  dit  aussitôt  que  le  malheur 
qui  venait  de  l'atteindre  n'avait  point  d'au- 
tre cause  que  la  négligence  qui  l'avait  empê- 
ché de  célébrer  la  fête  de  l'archange  Michel, 
il  célébra  sur  le  champ  cette  fête  et  lit  des 
aumônes  aux  malheureux  et  aux  indigents 
en  l'honneur  de  l'archange  Michel.  Alors 
Dieu,  dans  sa  miséricorde,  voyant  les  bonnes 
œuvres  de  cet  homme,  rendit  ses  plantes 
prospères  et  doubla  ses  biens.  Depuis  ce 
jour  jusqu'à  l'heure  de  sa  mort,  le  fellah  ne 
cessa  de  faire  des  aumônes  et  de  préparer 
des  bouquets  en  l'honneur  de  l'archange 
Michel  au  jour  de  sa  fête.  Que  l'intei 


i   toit  avec  nous  : 


oh£»£s  fAk 

•  CL 

'  un  homme  de  bien   fort   ; 

rc  Jes  «cii 
i  le  voyant  il 
n  lui  po  Si  tomber  »ur 

une  >lcntc  que  le  malheur 

pouvait    remuer.    Un    jour    le    pai 
%cs  parents  Ac  le  porter  m 
lèrc,  et  Ion   ne   mit  point 
•i  (aire  ce  qu'il  avait  de  ma  n il 
.u -dessous  de  l'image  de  l'ar- 
commença  de  le  prier  en 
«gneur  l'archange  Michel. 
il  à   mon    PtCOun  moi   de   t 

-»  paroles  étaient 
>mpagnées  de    pleurs  amers.   A   minuit 
>ic  lumière   illumina   I  église  cl 

M  au   malade  en  lui 
dans  ut. 
tresse  au  su|ct  de  cette  mi 

I  ' 
souffre  beaucoup.  •  —  L'.< 
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repi 

mai  mets  plus  d<  I  :  ne 

veui  tomber  dans  un  étal  pii 

Puis  il  étendit  la  main,  toucha  le  corps  du 
malade  en  disant  guéri j  ■  1 1 

eut     prononcé     ces     paroles,     il     disparut. 
I. 'homme  s'éveilla  aussitôt  et   ne   crut   point 
qu'il  était  guéri  :  il  toucha  ses  pieds  et 
mains  et  les  trouva  sans  douleur;  il  se   leva 
alors  et  marcha  vers  sa  maison.  Se  trouvant 
alors  guéri,  il  rendit  gloire  à  Dieu  et  remer- 
cia  l'archange    Michel.  Lorsque  la  foule  tut 
vu  la  merveille  que  venait  d'opérer  l'archange 
Michel,  elle  poussa  de  grandes  acclamations. 
Quant  à  l'homme,  il  ne  cessa  après  sa  g 
rison  de  célébrer   la   fête   de  l'archange   Mi- 
chel et  ne  manqua  pas  de  répandre  partout 
le  bruit  de  cette   merveille.  Que  Tinte: 
sion  de  l'archange    soit   avec    nous  tous    : 
Amen. 

C1NQU1ÈMK    MIRVB1LLB    OPfsufl    TAR 

L'ARCHANGE     MICHEL 

Une    brave    femme    tomba    malade  d  hv- 
dropisie.  Tout  son  corps  enfla  et  elle  <.\vp^ 
toutes  ses  ressources  pour  payer  les  w 


.on  mal  naît,  clic 

pour  i   afin  qu'il  me  gue- 

as  voeu  de  don- 
ner  cha  ;  .nars  d'or    à   ton 

M  tous  les  an 
Comme  \c\  parents  lui  avaient  apporte 
mage  de  :c  Michel,  elle  se 

lisant  :  •  Je  t 

ètc-moi  secours, 
:tc  maladie  ;  <>  t 
univers* 
pour  moi  atîn  qu'il   me  guérisse  il 
mal    incurable.    Je    te  ::icU,  o  archange, 

er   plus  jamais  de   célébrer  ta 
■ 

c\  amer.  iaça 

• 

■u,  clic  passa  la  nuit 

liment  dans   une 

louleur.  Pendant  qu'elle  était  ainx 

•    La 

mme  de   la 

aut.  Il   lui  du  i  de 


une    heure    demain    matin,    pn 

l'huile  de  i.i  l.impL-,  mélange  l'huih 
peu  d'eau,  l>ois  le  tout  et  tu  ierai  guérie 
1 1    maladie  ;  mais    ne    larde    poini   de 

faire  ce  que  tu  .1 

einei  \wi\c.  il  se  t  la 

femme  s'éveilla.   Elle  fit  ce  qu'il  lui  avait 

ordonne  et  sur  le  champ  elle  fut  guérie,  il 
sortit  de  son  corps  de  l'eau,  de  l'urine  et 
une  liqueur  comme  du  sperme.  Elle  pa\ 
l'église  ce  qu'elle  avait  promis,  et  elle  ne 
cessa  point  de  prier  l'archange  Michel  cha- 
que dixième  jour  du  mois  qui  était  le  jour 
où  il  l'avait  guérie,  et  elle  publia  le  pro. 
qu'avait  opéré  l'archange  Michel.  Que  son 
intercession  soit  avec  vous  tous,  ô  mes  frè- 
res :  Amen. 


SIXIEME    MERVEILLE    OPEREE    PAR 
L'ARCHANGE   MICHEL 

11  y  avait  un  homme   idolâtre   qui  possé- 
dait en  grande  quantité   le 
monde  périssable.    Un   jour  qu'il    marchait 
dans   les  rues   de    Rome,    il  vit  un   chretiei 
qui    travaillait  comme    journalier  pour   ga- 
gner son  pain.  Or,  cet  idolâtre  qui  était  trëi 


st  mm  i 

un  grand  nombre  de  bien» 
««travailler  pour  I 
|C  u  pour   ta  no* 

tu    ne    me    trompera* 
•   *e    rem:  vC   et  tu 

imcni   qu'eiijtalt    .  Molfttflt,   prit   l'or, 
alla  el  se  îan*  un   pa> 

(Quelque  lempt  a; 
:c   kome.   I.orvjuc  le 
lama  son  argent     le 
lui  ut     •  rien  k  me  ri 

.-pondit      •    Allons  a 
cl,  et  jure  moi  là 
I  me  doi»  rien,    ilofl    )c    te 

en  entra  dan*  l'église 
:olA* 
A  peine  fut-il  sorti  de  l'église  que  sa 
•  joime    une   pierrt 

Km  aussi:  ardonne-moi  mon 

ange  Mk  uentrer.ti 

ton  églis*  pour  faire  un  faux  sem. 

rcédes  pour  tout 
i  main  et  je  I 
im)uj  ma  mort.  • 
ompagn<  ne» 


-    Dmiiii 
:  ■  l'archi 
[m  un  très  bon   ehréti 

:neiir    le 

nuit  de  ce  jour  dans  I 
grandes  souffrances.  A   minuit,   l'a 
Michel  lui  apparut  et  lui  dit  :  «  Ne  craii 
Dieu,  6  malheureux,  pour  < 

taux  serment  dans   l'église 
corde  de    Dieu,    je    t'aurais  fait   périr!   »  — 
L'homme  lui  repondit  :  «  Je  l'avoue,  Mon- 
;neur,  j'ai  péché  et  je  viens  te  demander 
pardon.    Désormais    je    ne   jurerai   plus   au 
nom  de  Dieu.  »  L'archange  Michel  eut  : 
de  lui,  lui  toucha  la   main  qui  fut  auv 
gttérie,  et  lui  dit  :  «   Te  voilà  guéri  mainte- 
nant! Prends  bien  garde  de   ne  plus  com- 
mettre de  péchés,   sinon   tu  tombe; 
Ùn  état  encore  pire.  »    Dès   qu'il  eut  dit  ces 
paroles,  l'archange  disparut.    L'homme   se-. 
veilla,     bien    content    d'avoir    recouvré    la 
saute.  Le  païen  se   fit  baptiser  et  fut  un  or<C 
thodoxe  fidèle.  Tous  les  deux  ne   manqm 
lent  point   jusqu'à  leur   mort  de   célébrer 
l'ete    de    l'archange    Michel.    Que   linterces 
sion  de  l'archange   Michel  soit  avec    nous 
Amen. 


I  grand* 

une 
tout 

louiième   |our  Ju 
:c  la  fête 

nt  à  I  église  avec  tout 
>>\inc   les  parents 
leurs  enfants,  la  femme 
Jura  amèrement  et  dit   :   •   O  I 

tnal- 
un  enfant  qui  v 

Seigneur  et   [ 
ou  une  fille.  *o 
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joyeuse  de  ce   qu'on    lui    avait  dît    tt   rentra 

chez  elle,  rendant  g  Dieu  et  remer- 

ciant l'archange  Michel.  Peu  de  temps 

Dieu    accomplit    sa  pron  I    II   lem  me 

mil    au    monde   un    beau    garçon    qu'elle 

nomma  Michel.  Lorsque  l'enfant  eut  un 
peu  grandi,  Sel  parents  ne  le  laissèrent  point 
aller  a  l'église,  comme  ils  l'avaient  promis, 
tant  ils  l'aimaient.    A   dix    ans.  il    tomba    si 

dangereusement   malade  que  les  me* 

ne  purent  le  guérir.  Un  jour  la  mère  se  rap- 
pela le  vœu  qu'elle  avait  tait  et  qu'elle  n'a- 
vait pas  rempli;  elle  vit  alors  pourquoi  son 
entant  était  malade,  elle  le  porta  promnte- 
ment  dans  l'église  de  l'archange  Michel,  le 
lava  de  l'eau  du  puits,  l'oignit  de  t'huile  de 
la  lampe  qui  brûlait  devant  l'image,  et  ■ 
prit  à  dire  :  «  O  archange  Michel,  guéffl 
ton  serviteur  Michel  '  de  cette  t;rave  mala- 
die! Sauve-le  et  je  le  laisserai  habiter  dans 
ton  église  jusqu'au  jour  de  sa  mort, 
passa  la  nuit  dans  l'églû  on   tils.  Le 

lendemain,  le  jeune  garçon  était  guéri,  et  U 
resta  à  servir  dans   i'égftîje  jusqu'au  jour 

1.    Il  y  a  Ici  41  il    jeu  Je-  motl  ComOM   le-    I 

nu-ut  .    Muhel  prie  puili    .Michel. 


i  renommée  de  cette  merveille  \c 
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i  ne  belle egMte* 

oeur  de  I  .ir^hjiK 

c  all.i  la  consacrer  avec 

mmence 

.  Au  moment  de  la 

n.  un  |uif  possédé  de  Satan,  ma- 

>e  colonne.  Lorsque  le 
la  consécration  d 
pcrgcle*  murs  d'eau  bénite, 
n  peu  et  s'en  frotta  le  corps. 
I  ensuite    avec  l'huile  de  la 

levant  limage  de    l'ar- 
rivant    •  <>  Mon- 
teigne  bel,  guéi 

je  donnerai    >mi;! 
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i  jour  de   ma  moi- 
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i  rs  F.T  ro% 

m.  il    se   : 

Il  reraerci  i  I 

ivail  recouvrée,  ni 
conta  tout  ce  qui  lui  et 
et  le  prifl  de  l'admettre  au  nombre  i 
tiens.  Lorsque    l'évèque    l'eut    prêché,    il  le 
baptisa  avec  toute  sa  famille,  et  le  juit 
inrir  dans  l'église  jusqu'au   jour   d 
mort.  Il  répandit  la  nouvelle  de  ce  pro 
partout   où  il    allait.    Que    l'intercession   de 
l'archange  Michel  soit  avec  nous:  Amen, 

t. A     NEUVIEME  MERVEILLE  OPEREE   PAR 
L'ARCHANGE   MICHEL 

Un  jour  de  fête,  pendant  que  le  père 
que,  selon  l'habitude,  célébrait  la  me 
le  peuple  chrétien,  un  homme  possède  d'un 
esprit  impur  entra  dans  l'église  au    moment 
où  l'on  récitait  l'Évangile.  Cet  homme  criait: 
«  Par  où  passer  ?  où  te  fuir?  ô  archai 
chel!  nous  avons  abandonné  le  ciel 
de  toi  et  tu  nous  chasses  encore  sur  la  teir 
de  tous  les  endroits  où   nous  allons, 
dant  qu'il   cri;iit    ainsi,  l'archange  M  ichel 
montra  sous  une  forme  lumineuse,  vêtu  d' 
habit  semblable   à  celui 
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le  1m  lumière  •>  m< 

\ 
■ 
dans  l'église.  A  minuit,  rarcbao  L  lui 

«rut    et   lui  dit  sprèf   l'avoir   1 
«  N'oublie  piis  ton  vœu  -.  De  ses  main 

il  toucha  ensuite  les  yeux  de  l'aveugle  et  le 
bénit.  11  en  tomba  quelque  chose  comme  des 
écailles.  Le  lendemain  matin,  l'homme  fut 
guéri,  se  réjouit  beaucoup  et  rendit  gloire  à 
Dieu.  Dès  lors  il  ne  cessa  de  célébrer  la 
de  l'archange  Michel  le  [douzième  jou: 
chaque  mois  et  servit  dans  l'église  jusqu'au 
jour  de  sa  mort.  Que  l'intercession  de  l'ar- 
change Michel  soit  avec  nous:  Amen. 
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ru  soient  avec  nous  tout 
et  avec  le  copiste  :  .\»;< 

Un  homme  nommé  Festui  habitait  au  vil- 
lage du  nom  d'Antiki  2.  Cet   homme 
riche  en  or  et  en  argent;  il  possédait  en 

grand   nombre   les    biens   périssables   d< 
monde.  Il  adorait  le  soleil.  Dieu  qui  ne  de- 
sire  pas  la  mort  du  pécheur  l'inclina  p., 
miséricorde  vers  la  vraie   foi.  Un  jour,  I 
lus  chargea  une  barque  de  marcha; 

partit  ver»   une  ville   nommée  Qalonie  dans 
le  pays  de  Philipp  habitants  de  cette 

ville  croyaient  tous  du  li  y  débarqua 

le  jour  où  l'on  célébrait  la  fête  de  l'archange 
Michel,  chef  des  milices  célestes,  et  il  y  ven- 
dit ses  marchandises.  Pendant  qu'il  se  pro- 
menait dans  la  ville,  il  passa  devant 
ue  l'archange  Michel,  la  veille  de  sa  fèi 
Il  entra  dans  l'église  et  vit  qu'elle  était  tout 


i.  Le  discours  commence  \\ 
oae  un  élaguées. 

1  .est  le  même  nom  que  celui   de  la  ville  d'AntiM 

Je  ne  crois  pat  cependant  qu'il  \ille. 

t-j-dnc  en  Macédoine,  sans  doute, 
i.  Il  «eable  y  avoir  contradiction  ;  mais  il  l'a  ut  se  i 
.oniiiieiiçaienl  le  soir. 
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.  afin  que   je    I 

ci  lui  demande  de  me  sauver  de  tous  les 

deUI  chrétiens  répondirent: 
i  Tu  ne  peux  point  le  voir  avant  d'avoir  em- 
brassé la  religion  chrétienne  et  cru  au  Mes- 
sie, qu'à  lui  soit  la  gloil 

devenu  chrétien  et  que  tu  auras  cru.  alors  il 
s'approchera  de  toi  il  te  parlera  ainsi  que 
son  maître,  il  deviendra  ton  ami  fidèle  et  te 
sauvera  de  tous  les  mai 

Dès  que  Festus  eut  entendu  ces  paroles 
des  deux  fidèles,  il  leur  dit  :  «  Je  vous  en 
prie,  menez-moi  avec  vous  afin  que  je  de- 
vienne chrétien  comme  vous  et  je  vous  doM 

i  chacun  un  dinar  d'or;  car  moi 
a  déjà  une  grande  inclination  pour  votre  re- 
ligion. •  —  Ils  eurent  une  grande  joie  de 
ces  paroles  et  lui  dirent  :  ■  Attends  un  peu 
ici:  nous  allons  aller  prévenir  L'évêque  ».  Ils 
revinrent  ensuite  et  conduisirent  Festus  de- 
vant l'évêque.  Celui-ci  lui  demanda  son  nom, 
sa  profession,  son  pays  et  le  Dieu  qu'il  ado- 
rait. L'étranger  lui  repondit  :  •  Je  me  nommj 
Festus;  je  suis  le  plus  riche  marchand 
mon  pays  qui  s'appelle  Antiki  et  l'adoré 
soleil.  »  —   A  ces    mots   l'évêque     lui    dit 

Veux-tu  devenir  le   serviteur  du   > 


e    de- 

tu   une  femme 

-      Il 

■ 

le    saint     ba 

éi  et  lcurconscntemc! 

i  tu   seras  «r-  d'eux 

ie,  ou  bien 

.ausc  de  ce  que  tu  au- 

l  plus  que 

vèque.  le  quitta  et 
«ne  barque    p  endre 

■ 
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I  sa  femme  et  de  ses  en 
I  O  mon  1 

ma  femme  et  im 
ur  connaître  U«  l  n  ton 

avait 

»  ber- 
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ment 

aient  de  la  vie 
\  il  que  la  perte  de  ses  rich< 
péri  ines,  il  s  int  :  «  O 

mon    Seigneur   J.  nui 

secours  et  sauve-moi   par  l'intercession 
l'archange  pur,   Michel,  duquel   j'ai    vu    la 
gloire  qui  l'environne;  car  moi,  ma  femme 
et  mes  entants,  nous  irons   bientôt  vers  toi 
pour   nous   faire  chrétiens,  pour  croire   en 
ton   nom  saint  et  béni.  >  Comme  il  pa 
ainsi,  il  entendit  une  voie  venant  du  ci 
qui  disait  :  «  N'aie  pas  peur,  ô  Festus!  car  il 
ne   t'arrivera   aucun   mal.    »    Peu   de   temps 
après  l'agitation  de  la  mer  se  calma,  les  va- 
gues s'apaisèrent,  la  barque  navigua  tranquil- 
lement sous  l'ordre  de   Dieu  jusqu'à    ce  que 
le  marchand  fût  arrive  dans  son  p 

Lorsqu'il    fut  entré  dans  sa   ville,  il  salua 
sa     famille     qui     eut    une    grande     joie     de 
le    revoir  en    bonne   santé.    Il   leur   rao 
tout  ce  qui  lui  était  arrive  dans    la    ville    de 
Qalonieet  leur  lit  observer  que  le  soleil  qu'ils 
adoraient    n'était    pas    un    dieu,   qu'il 
qu'une   créature    du    grand    Dieu    d< 
Jésus   le  le    Fils  du    Dieu    vivant  et 

éternel  qui  a  crée  le  ciel  et  la  terre,  le  soleil 


l»u  se  n  i  r  »    y»Tn  i  01 

es     II 
ombien  .le   1 1 

grande    aJmi 
*  M  femn 

>  retiens 

rgent 

i  auras  besoin  pendant  la  vie  ci  • 

quant  ;»  m-  partir   pour  obtenir  ie 

cti  •  Dés  que  m  femme 

i  ces  paroles,  elle  lui  du     •  Je 

magnerai  partout  où   te  conduira  le 

rat.  •  A  cette    réponte, 

il  prépara  à  la  hâte  tout  ce 

I  besoin,  prit  sa  femme,  ses  en- 

i  aussitôt  pour  la  ville  de  Qalo* 

<»:npagna    afin  de  les  préserver 
es  de  Satan.  Lorsqu'ils   furent  par- 
dans  la  •  ouver  les 
<  t  leur   apprit  de  sa 

I.Oilcii 

vèque  qui 
I  grande  joie  pour  le  salut  de 

ma  ensuite  de  pri , 

les  baptisa 
et  du  Soi 
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un  seul  Dieu.  Il   (  leurs  noms,  celui 

de  Restai  en  Mathieu,  celui  de  sa  femme  en 

ma  '.  et  ceux  de  leurs  quatr 
en  Jean,  Stéphane,  Joseph  .  Il  bap- 

tisa ensuite  leurs  serviteurs  et  leur  distribua 
>us  les  saints  mystères.  Ils  passèrent  plu- 
sieurs mois  dans  la  maison  de    L'évêque 
ne  manqua  jamais  de  les  prêcher  et  di 
affermir  dans  la   foi  du  M 
pense  du  salut  qu'il  venait  d'acquérir,  Ma- 
thieu donna  six  cents  mitsqals  2  d'or. 

Quelques  jours  après,  ils  prirent  congé  de 
l'évêque   et  se   mirent  en   route   pour  leur 
ville.  Ils  y  arrivèrent  en  bonne  sant 
à  la  volonté   de    Dieu  et  à  l'intercession   de 
l'archange  Michel.  Dès  qu'ils  furent  rentrés 
chez  eux,  ils   tirent  un  grand  banquet 
pauvres,  aux   indigents  et  aux  malheurc 
Les   habitants  de    la    ville    en   furent    très 
étonnés.    La   renommée   de    leur  sage  cottjl 
duite  se   répandit    partout.    Peu   de    temps 
après,  le  scribe   Mathieu  3  mourut  et   partit 

i.  C  M  k  nom  de  Salomc  avec  l'article 

I.  I.c  mitsqël  Cft   une  pièce  d'or  persane  don! 

3.  Ce  surnom  de    scribe  n'est  donne   san>   doute    qu'e 
souvenu  de  l'apAtre  Mathieu. 
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our  le  lieu  de  la  faveur  éternelle,  o\c 

.  de  U  onzième  heure  •.  par  l'intcr- 

i  du  corps  de  leur  père  et 
:  parmi  les  tombeaux  des  fidèles. 
rent  leurs  aumônes  et 
e  mai.  amais  de  célébrer  la  I 

1,  le  douxiéme  jour  de  cha- 
i  que  leur  père  l'avait  fait, 
btan,  l'ennemi  du   bien,   \oyant  Ci  qu'ils 
u  jr   porta  envie,  causa  un 

ic  qui  les 

opprimèrent  et  leur  enlc- 

icsses.  Jean,  t  à  sa 

lice  que  nous  endu- 

nous 

on  vous  cha»\e  ..1er  dans  une 

laintenant  po 
i  voiont 
omplic    • 

avoir  emporte  a\cc  eus  tout  ce  qui 
l  dirigèrent  vers  la  ville  où 
Us  ra- 
ifort bonnes  oeuvres  et  imploré- 
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reai   le  secours  de  l'archan  i    S.itai 

ivant  traaquillei  ne  put  lui-mèm 
tranquille.    Quelques    jours    après    h 
diens  ■  (.le  la  ville  commirent  un  vol  dans  1; 
maison  d'un  riche  persoi;  lendemain 

lorsque  le  riche  eut  connaissance  du  vol  don 
il  avait  été  la  victime,  il  alla  trouver  . 
verneur  et  lui  raconta  ce  qui  venait  d'avoii 
lieu.  Le  gouverneur  ordonna  d'arrêter  lei 
gardiens  et  de  les  punir.  Cependant 
l'ennemi  du  bien  prit  la  forme  d'un  vieilles 
et  parcourut  toutes  les  rues  de  la  ville  ei 
criant  :  «  Ce  sont  ces  jeunes  gens  nouvelle 
ment  arrivés  qui  ont  volé  le  mobilier  du  ri 
che  ainsi  que  ses  richesses.  »  Aussitôt  qm 
les  gens  du  gouverneur  eurent  entendu  ces 
cris,  il  se  hâtèrent  d'arrêter  Jean  avec  ses 
frères  et,  sans  pitié,  il  les  conduisirent  devant 
le  gouverneur.  Pendant  que  Jean  pleurail 
amèrement,  leur  mère  les  suivait  pas  a 
et  les  consolait  en  disant  :  «  O  mes  chers 
fants,  n'ayez  pas  peur  ;  car  Dieu  en  qui  n< 
avons  confiance  ne  nous  abandonnera  poi 

-  gardiens  m  nommait  fhafiri.  lis  n'ont  pas 
l'habitude  de  piller  eux-mêmes  ce   qu'ils  sont  charg 
-aider.  De  nombreux  procèf  ont  eu  lieu  ci: 
année  même,  ù  cet;. 
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Par  l'intercession    de   l'archange  Michel,  il 

yout  proie.  t  vous 

a  de  U calomnie  qu'on  a  élevée  contre 

t  que  U  femme  bénie  parlait 

avec  vous  et  aucun 
mal  ne  vous  ntt  suis  Michel  cru rgé 

de  vous  g.»  .1  part  de 

.levant    le   gouverneur. 

:orroe 

«  la  gouverneur.  Dés 

m  fut    saisi    de 

tout  tremblant,  lui  baisa  les 

i  de  s'asseoir.  Quand    l'ar- 

»gc  se  f  manda  au  gou ver* 

.jeunes  garçons  0 
•  —  Le  gouverneur  repo; 

igné  qui  :  pillû 

le  mai  riche  personnage.   Nous  les 

•  Kir  les  questionna 

l/engc  i  Je  te  d  biens 

«  *  celui 

pi  a  commis  I  lisse  le  plus  jeune 

*  aller  avec  tes   i  ers  la 
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maison  du  gardien   en  chef.  Là,  il  criera  : 

IU  nom  d<  nr  Jésus  I 

sic,  qu'en  celui  du  chef  des  m 
soient  découverts  les  biens  du  riche  Sylon; 
car  on  nous  a  soupçonnés  de  les  avoir  volés 
1  va  découvrir  la  vérité.  •  Le  gouver- 
neur accéda  à  la  demande  qui  lui  était  I  ii te. 
Le  jeune  garçon  entra  dans  la  maison  et  cria* 
de  la  sorte  :  «  O  mon  Seigneur  Jésus  le 
Messie,  je  t'en  prie  par  le  lumineux  archange 
Michel,  fais  que  le  vol  soit  découvert!  r 
Aussitôt  on  entendit  une  voix  qui  i 
*  Suivez  le  corridor,  vous  trouverez  les  biens 
du  riche  personnage.  »  Ils  descendirent  dans 
le  souterrain  où  étaient  cachés  les  biens,  ils 
les  trouvèrent  et  les  portèrent  devant  le 
gouverneur.  Celui-ci  fut  au  comble  de  l'é- 
tonnementet  ordonna  de  relâcher  les  jeunes 
gens.  Ils  rentrèrent  chez  eux  sans  avoir 
souffert  aucun  mal,  glorifiant  Dieu  et  remer» 
ciant  l'archange  Michel  qui  leur  avait  porté 
secours.  Dès  lors,  ils  ne  cessèrent  de  rece* 
voir  les  pauvres,  les  indigents  et  les  beso» 
gneux  qui  se  présentaient  au  nom  de  l'ar- 
change Michel.  Ils  redoublèrent  en  un  mot 
leurs  charités  et  toutes  leurs  bonnes  œuvres. 
Un  jour  que  Jean,  cet  éiu  passait  d 
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eux  homme*  arrêtés  par  les  soU 
:r  une  dette  Je  deus 
s,  Lorsg  *  grandes  souffrao- 

1  deux   hommes. 

iressa  la  parole 

jc  cet 

—  Les  soldats  repondi- 

deux  cents  nuts«|als.   • 

Jean  courut  en  toute  bâta,  prie  la  somme  et 

t  les  Jeux 

Satan  eut  vu  cette  bonne 

lu  bien  ne  put  la  sup* 

c  les  frères  la  ruse 

:   personnage  de  1  • 

■IU  souper  un  jour  c ne*  l'un  de  ses  an        \ 

c  la  nuit  '.  il  quitta  son 

r  chez  .  .  hemin  un 

Il  mourut  sur  le  champ 

de  la  rue.  Personne 

en  parcourant  les  rues 
le  cadaxrc  du  mort.   Us  voulu- 
»ns  en  parler.  Pendant 

tire,  Satan  prit  la  forme 
approcha  d'eux  et  leur  dit  . 

ataf  Wo  Ju»o,r. 
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t   homme,  sinon   les 
qaatn  rs  qui  soi 

habiter  notre  ville  :  j'en  SUIS  témoin. 
nouvelle  se  répandit  dans  la  ville,  si  bien 
qu'elle  parvint  aux  oreilles  du  roi.  Il  or- 
donna de  lui  amener  Je  frères.  On 
les  lui  présenta  enchaînés  au  cou  et  aux 
mains.  Lorsqu'ils  furent  en  présence  du  roi, 
ils  entendirent  une  voix  du  ciel  qui  leur  di- 
sait :  «  Ne  craignez  pas!  vos  peines  touchent 
à  leur  terme,  bientôt  vous  habiterez  le  sé- 
jour du  repos.  »  Aussitôt  l'archange  Michel 
prit  la  forme  d'un  grand  émir  qui  se  pré- 
senta devant  le  roi  comme  l'envoyé  d'un 
autre  roi,  apportant  une  nouvelle  urgente. 
Ses  regards  étant  tombés  sur  les  jeun, 
çons,  il  s'adressa  au  roi  en  ces  termes  :  «  Je 
t'en  prie  au  nom  de  Dieu,  ô  roi  victorieux, 
dis-moi  pourquoi  je  vois  ces  jeune 
dans  la  peine.  »  Le  roi  lui  apprit  qu'on  les5 
accusait  d'avoir  tué  un  homme.  L'an, 
prit  :  a  Dans  notre  ville,  s'il  y  a  un  mo 
dont  on  ne  connaît  pas  le  meurtrier  on 
porte  le  mort  et  on  lui  demande  qui  l'a  t 
Il  ouvre  alors  la  bouche  et  nous  l'appre 
grâce  a  la  vertu  de  notre  Dieu.  Tu  n 
maintenant  qu'à  faire  la  même  chose  ».  A 
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parr.  t    rempli  d'un    grand 

nnement  et  il  donna  l'ordre  qu'on  amc- 

hel  ordonna 
!,  l'un  dU  de  Jean, 

.rôle  au  mort  et  lui  «rie* 

nom  de  mon  Seigneur  Jcsus  le 
-ur  de*  Seigneurs, 
et  de  la  terre,  et  au  nom  de 
I,  outre  la  bouche  et  dis- 
>t  cel  •  Le  jeune  homn 

|ue  lui  ordon:  .ange.  A  unit 

■  bouche,  se  mit  sur  son  sc'ant 

•i  de  la  foule  :  •  Malheur  à 

tu  as  ose  te  mettre  en 

i  archange  Michel,  le  chef 

es  quatre  jeunes  hom- 

i  sont  innocents  de  cette  mauvaise  action, 

le   m'ont  pas  t 

i   scorpion   m'a  pique  et  je  suis 

•t  sur  le  champ.  Mon  âme  ne  m'est  re- 

ue  que  grâce  à  la  puissance  de  Dieu,  a 

de  l'archange  pur  Michel  et  à 

de   ces  quatre  jeunes  gens.  Je   te 

ai  que  tu  as  me- 

*iel.  O  rr>: 

illcs  de  I>  ii'ya 

j  que  lui  sur  la  terre 


m  te  nu  nt  quittez  votre 
el  renoncez  à   vos  idoK 
vous  mènera   ;i  la  (jeliennc.  Croyez  au  vra 
Dieu,  Jésus  le  Messie,  qui  vous  pardonner: 
vos  péchés.  Quant  :.   moi.  j'ai    obtenu  grâce 

>icu  par  l'intercession  de  l'archange  M 
chel.  » 

A  ces  paroles  la  foule  pâlit  et  demeui 
stupéfaite,  surtout  en  voyant  que  le  mor 
était  ressuscité.  Tous  les  assistants  se  toui 
aèrent  ensuite  vers  l'archange  Michel  afin  d 
lui  rendre  honneur;  mais  il  monta  au  ci< 
pendant  que  le  roi  et  la  foule  le  suivaient  des 
veux.  Il  avait  pris  avec  lui  l'âme  du  mort. 
Dès  que  le  roi  et  la  foule  eurent  vu  ce  spec- 
tacle, ils  furent  pris  d'une  grande  crainte  et 
d'un  grand  tremblement.  Le  roi  se  leva 
baisa  la  tète  de  Jean  et  lui  dit  :  «  Que  béni 
soit  le  moment  où  vous  êtes  entrés  dans  no- 
tre ville.  Je  vous  prie  de  m'apprend re  le 
nom  de  votre  Dieu  afin  que  je  l'adore  aussi, 
car  sa  puissance  m'a  plu.  »  —  Jean  répon- 
dit :  «  Notre  Dieu  est  le  Seigneur  des  Sei- 
gneurs, le  roi  des  rois,  notre  Sauveur  Jésus 
le  Messie,  Fils  du  Dieu  vivant  et  éternel.  • 
—  Le  roi  et  toute  la  foule  s'écrièrent  en  di- 
sant :  «    Il   n'y  a  qu'un   seul   Dieu,  Jésus  le 
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ceux  Jean  dit  alors  au 

lettre   au  pieux  roi  Cons- 
tant le    lui  apprendre    tout  ce 

le  la  part  de  Dieu  et 
Je  vous  en- 
que  pour  vous  instruire  et 
vous  baptiser,  utin  que  roui  obteniex  Kl 

ut  une  lettre 
i  part  de    Kcstos 
pas  le  nom  de 
au  serviteur  du    Seigneur   lëstU   ! 

humble  r  apprend  a  ta  gran- 

deur que  nou  l'une  grande 

le  l'archange 

>ns   renonce  à  l'adoration 

il    Dieu, 

rit.  un  seul  Dieu.  •  1 1 
tait  à  Constantin  tout 
■ 
rie  ta  saintetc  Je  nous  «.«noyer  un  ; 
nous  baptise  dans  les  i 
du  il  nous  donne  comme 

^Hpn  le  corps  et  le  sanç  du  Fils  Je  I> 
H(i)  roi  pieux  et  heur 

rieur  toit  U  plia  la 

la  la  crois,  sainte 
M 


J02 

01  la  remit  à  deux  de  ses  serviteurs  particu- 

atie    ceux-ci    furent   arrives    près    du 
bon  roi  Constantin  et  qu'il  eût  pris  connais- 
sance de  la  lettre,  il  conçut  une  gran 
de  ce  qu'ils  étaient  entres   dans   la  foi  du 
Messie.  Dès  le  lendemain,  il  leur  envoya  le 
père   saint,   Jean,  patriarche  d'Kphèse,  ac- 
compagné de    prêtres,  de  diacres    et    d'un 
grand  nombre  de  gens  du  peuple.  Il  donna 
au  patriarche  tout  ce  dont   il  avait  besoin, 
vases  pour  le    service  de  l'église    et    livres 
saints.    Dès  qu'ils  furent  proche    de 
bourgs  de    la  ville,   le    roi  alla    au  devant 
d'eux  les  rit  entrer  dans  la  ville  avec  grand 
honneur  et   raconta  au   patriarche  tout  ce 
qui  lui  était  arrivé.  Le  patriarche  ordonna 
aussitôt  de  bâtir  une  église  au  milieu  de  là 
ville.  Quand  elle  fut  achevée,  ils  la  décoré 
rent  de  toutes  sortes  d'ornements,  le  patria 
che  la  consacra  au  nom  de  la  Trinité  saint 
Père,  Fils  et   Saint-Esprit,   à  la    mère 
Dieu,  la  vierge  sans  tache,  sainte  Marie, 
préparer  le  baptistère   saint,  baptisa   le   r 
avec  tous  les  habitants  de  la   vilk 
du  chrême  béni,  prépara  les  saintes  e 
lit  venir  Jean  et  le  consacra  évêque  de  cette 
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•  Tua 
rre  et  les  ilcm  autres  diacres.  Lorsque  le 

\  eu!  été  ach 
•  nna  à  chaque  assistant  le  corps  du  Mes* 
on  sang  pur. 

ta    près  d'eux  un  mois 
entier  pour  koi   apprendre  à  suivre  le 
affermir  dans  la  \ 
utilité  congé  d'eux  après  leur 
tion,  puis  il 
i  ville  en  rendant  grâces  à  Dieu. 
ùt  emparée  de  la 
par  suite  de  la  foi  que  les  nabi- 
en  le  Seigneur.  Jésus  le  Mes- 
ère  Jean,  le  nouvel  évoque,  se  mit  à 
nie  église  au  nom  de  l'archange 
pur  Michel  ;  puis,  apr<  i  1  «oirconsa. 

de  l'archange  Michel,  le  dou- 
c  chaque  mois.   Il    parcourut 

'émoht  les  temp; 

os.  Satan  qui   habitait  en  l'une 

causé  bien  des 

souffrances,  ô  Jean,  en  me  chassant  de  ma 

urc.  Je  dois  maintenant   quitter  cette 

a  cause  de   I  saint  anba  Jean, 

tanda  et  l'envoya  aussitôt 

dans  l'abîme  ordonna  de  faire  du 


temple  ui  ,  ce  qu'on  fit  en  efiei  bien- 

tôt ■  [ue  anba  Jean  la  c< 

quand  on  eut  fini  de  la  réj  <rsque  la 

nouvelle  de  toutes  ces  bonnes  œuvres  par- 
vint au  roi  ',  celui-ci  envoya  remercier  et 
saluer  anba  Jean  sous  le  nom  de  nouveau 
Daniel,  destructeur  des  idoles.  Le  pays  en- 
tier fut  illuminé  de  ses  instructions  vivifian- 
tes, et  Dieu  opéra  par  ses  mains  une  foule 
de  merveilles  et  de  prodiges.  L'archange 
Michel  lui  apparut  souventes  fois  pour  lui 
donner  de  bons  conseils.  Anba  Jean  lit  de 
sensibles  progrés  dans  la  vertu,  dans  la  dé- 
votion, jusqu'à  un  tel  point  que  tous  les 
pères  évèques  désirèrent  ardemment  le  voir. 
En  effet  la  faveur  de  Dieu  apparaissait  en 
lui  et  devenait  plus  visible  de  jour  en  jour. 
Et  maintenant  savez-vous,  ô  mes  frères  et 
mes  amis,  comment  la  vertu  de  Dieu  et  i'in- 
tercession  de  l'archange  Michel  ont  amené 
des  milliers  d'hommes  à  la  connaissance  de 
Dieu?  C'est  par  l'intercession  de  l'archai 
Michel  que  la  terre  donne  des  fruits  et  les 
arbres  des  fleurs,  que  les  bateaux  échappent 
à  tous  les  dangers.  C'est  l'archange  Michel 

I.  I!  doit  sans  doute  »'i  utin. 
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eou  au  secours  de  tous  les  M 

a  a  sauver»  de  toute  détresse. 

;uc  toutes  les 

;.de- 

i  de  leur  donner  U  force;  pour 

:rc  en  pi- 

leur  permettre  de  se  présenter , 

à  «on  tribunal.  Nous  devons  donc  ma 

res  et  mes  amis,  célébrer  cette 
tucllc  avec  grande  joie,  nous  aimer 
iqj  les  autres,  nous  écarter  de  toute 
ire,  suivre  le  chemm  du  salut,  de  l'hon- 
te digne*  d'entrer 
ave.  dans  la  céleste  chambre  nup- 

is  dévoua,  en  outre,  passer  ce  jour 
■f  de  la  fête  de  l'archange  Michel, 
tes  les  bonnes  pot* 

aisser  ceu\  qui  on 
;t    nus,  pour  rentrer  , 
ivourcr  des  met  i      ui,  nous 

tementi  riches  et  ri 
ente  pa  Nous 

»ns,  au   contrjirc,  donner  a   nos  fr 
pauvret   une   partie  de   ce   que  nous  a> 

ressource  ucu  pour 

it  malheureu 
lonniei*,  donner  des  vètementi  à  ,.    . 


■ritcr  les   étrangers,   donm 

bon  [   qui   ont 

d'hériter  la  Jérusalem  céleste,  afin  qu 

\  rai  Dieu,  le  Roi  des  rois  et  le  Seigneur  des 

pleurs   qui    a    pris    chair    en    1 
sainte   Marie,    mère  du   salut,   le    Seigneur 

s  re  Messie,  vous  pardonne  vos  péch 
vos  crimes,  oublie  vos  fautes,  vous  range 
parmi  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  faire 
de  bonnes  actions  avant  leur  mort,  éloigne 
de  vous  les  tentations  de  Satan,  les  malheurs 
de  la  vie  et  les  maladies  du  corps,  laisse  a 
jamais  la  porte  de  son  Eglise  ouverte  devant 
vous,  confonde  les  ennemis  qui  cherchent  à 
lui  faire  du  mal,  à  elle  comme  à  vous,  fasse 
retomber  sur  eux-mêmes  leurs  propres  ru- 
ses, rende  nombreuse  votre  descendance, 
fasse  fructifier  vos  champs  et  bénisse  vos 
coites,  donne  la  santé  à  vos  vieillards,  une 
honnête  croissance  h  vos  entants;  qu'il 
prenne  soin  de  vos  veuves  et  élève  vos  or- 
phelins; qu'il  vous  inspire  de  faire  ce  qui 
le  contente  et  de  vous  éloigner  de  ce  qui  le 
contriste  ;  qu'il  rende  pitoyables  à  votre 
rd  le  cœur  des  gouverneurs,  leur  inspire 
pitié  et  charité  envers  vous;  qu'il  fasse  que 
toute  année  à  venir  soit  meilleure  que  la 


>ntrclesmal* 
heurt  «Je  Je    vou 

te,  vous 
m  célestes,  vous 
I  Je  sa  puissance  dh 

paroles  ci  a 

i,  6  les  bénis  Je  mon  ;  .cscx  en 

rage  le   royaume  qui  vous  a  été 
irai  lu  monJe.ce  qu'aucun 

c  oreille  entenJu,  aucun  c 
*    t  cela  par  l'intercession  Je  no* 
tre  Dame  à  tous,  la  sainte  Dame  et  vie 
la  m  et  Je  la  lumière.  U  vierge 

uns  tache,  la  reine  Je  toutes  les  femmes,  et 
par  p    Anges  qui  sont  proches   Je 

r  celle  des  pères 
ont  enseigne   la  parole  d 
:urc, Jes  prophètes  Je  vente  qui  mit  pro* 
igneur  Jésus  le  M 
ion  Jes  Apôtres  messagers 
I  lois  et  les  et  les  commun. 
•icu  sur  terre  au  nom  Je  Notre- 
ste  ;  par  la  prière  Jes 
ont  été  couronnés  et  «les 
niai  c  bon  combat 

la  prière  de  tous  les  ordres  J  âmes  cou* 
rageuses  et  justes  qui  ont  contenté  le  Sei- 
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gneur  en  pratiquant  de  bon  ;  par 

l'intercession  de  l'arc  Michel  qui 

honore  près  du  Dieu  de  miséricorde,  qui 
glorifie  la  Trinité*  int« 

i  .il,  maintenant  et  à  jamais. 

Que  la  paix  de  Notre-Seigneur  le   I 
descende  sur  vous  tous  et  sur  l'humble  co- 
piste, à  jamais  :  Amen. 


•mrotM»    i»  *oua 

• 
.c  soleil  se  levé,  un  roi  quigar- 
n  grand  magicien  nomme 
une   grande 
vie  son  métier  et  accomplissait 
i  tous  les  enchantements  Je  la 
I  prosternant    souvent   devant 
Satan,  il  se  nourrit  de  la  science  diabolique 
et  i  r  repondre  à  son 

appi  ses  volontés.  Souvent   il 

qu'au  plu»   haut  des 
i    anges  glor; 
endre  jusque 
Je  la  terre  et  lui  apprirent 
de  magu 
nais    il   i 
-lui  de  ses   parent»    avjnt  lui. 
I  pas  pci 
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hommes   d'approcher    de    leurs  femmes 
qu'elles  étaient  enceim  i  [ce  qu'elles 

eussent  mis  leur  fruit  au  monde  ;  de  se  ;  - 
ricr  avant  d'avoir  quarante  ans  accomplis 
ou  d'entrer  près  de  leurs  jeunes  épouses  avant 
quarante  jours  révolus.  Ils  ne  devaient  g 
ter  aucune  nourriture  tant  que  le  soleil  était 
sur  l'horizon,  ni  manger  la  plus  petite  chose 
qui  eût  contenu  du  sang.  C'est  un 

semblable  régime  que  les  âmes  impures  leur 
obéissaient. 

Ce  magicien  était  très  cher  au  roi  et  à 
toute  sa  famille.  Sa  femme  mourut  en  lui 
laissant  deux  garçons  encore  jeunes.  Pour 
se  consoler  de  la  mort  de  sa  femme,  il  alla 
habiter  dans  le  palais  prés  du  roi  et  de  la 
reine.  Ses  enfants  qui  avaient  appris  le  même 
métier  surpassaient  leur  père  en  plusieurs 
points  et  exécutaient  toutes  les  volontés  du 
roi  qui  bientôt  ne  pensa  plus  au  père.  Comme 
le  roi  savait  qu'ils  n'agissaient  que  par  d 
sentiments  purs  et  honnêtes,  il  leur  permit 
d'habiter  à  l'intérieur  de  son  palais  où  étaient 
sa  femme,  ses  enfants  et  tout  son  harem. 
C'est  ainsi  qu'Ébraschite  avait  été  logé  à  l'in- 
térieur du  palais  royal.  Un  jour,  le  m 
cien  ayant   vu  la   fille  du  roi  qui  était  fort 


«ot'fc 

belle  en  oureux.  !  .ur,  il  ne 

uitrc  cho<c  qu'il  sa  bien-oit 
• 
Ui  reine  eut  peur  à  la  foi*  du  t 

la  grosse  *se 
orsque  le*  neuf*   mo 

i  monde  un  beau 
lie  nomma  Aour  ce  qui  veut  di 
fi"  né  secrètement  et  à  h  dérobée , 

«nie  de  ses  pjren 
• 
du  moi*  de  Kihr.ik  \ 

ne  grande  peur  que 
• 
-tu  pour  noui  sauver  tous  >  •  Le  magi* 
ondil  qu'il  en  parlerait  au  roi  et  la 
le  lui  donner  la  jeune  fille  en  ma- 
tte    réponse   atHigea   beaucou; 
Et  au  magicien  que  la  mort  de 
•le  k  la  honte  et  q 
ir  la  chose  secrète  le  plus 
t  possible.  Trois  ans  après  la  nais* 


i«  ac  pan  4*r»  «1  ectia  <»■>!*  uMcrprtUtxia 
peu*  duc  Mri»m  que  ce  mot    » 
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s.ukc  du  jeune  Aour,  sa  mère  mourut 
reine  en  fut  bien  triste.  Comme  elle  ch 
sait  beaucoup  l'enfant,  elle  le  cacha  dans 
l'intérieur  du  château.  Quelquefois  i 
qu'elle  entrait  près  de  l'enfant  qui  était  cou- 
dans  son  lit,  elle  voyait  deux  chérubins 
lumineux  étendant  leurs  ailes  sur  le  jeune 
Aour  :  leur  visage  était  plus  brillant  que  le 
soleil.  De  sa  chambre  s'exhalait  l'odeur  d'un 
parfum  plus  agréable  que  le  musc  et  l'ambre. 
Quand  ce  spectacle  se  fut  offert  plusieurs 
fois  à  sa  vue,  la  reine  dit  à  Ébraschite  : 
«  Pourquoi  laisses-tu  les  génies  '  approcher 
de  l'enfant  et  l'effrayer?  Veux-tu  donc  le 
tuer,  comme  tu  as  fait  de  la  mère?  »  —  Le 
magicien  répondit  :  ■  Ecoute,  6  reine!  de- 
puis le  jour  où  j'ai  connu  ta  fiile,  nul  parmi 
les  génies  n'a  voulu  m'obéir.  »  Il  alla  ensuite 
interroger  l'enfant  et  lui  parla  ainsi  :  «  Que 
t'arrive-t-il  donc,  ô  mon  fils?  Depuis  que  tu 
m'as  été  donné  mon  âme  s'affaiblit.  •  — - 
L'enfant  répondit  à  son  père  :  «  Depuis  le 
jour  de  ma  naissance,  le  vingt-deuxième  jour 


i.  Le  mot  que  je  traduis  pur  ginU  est  le  célèbre  mot 
djin  qu'on  prononce  fin  en  Egypte.  'A'st  le  même  que  no- 
tre mot  g 


ut,    K.in 
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:c  matin 

un  uivc m  Jo  brille  comme  le  soleil  ; 

il  d'une  ceinture  dorce.cottîee  d'une 

couronne  d'émeraude  une 

baguette  d'or  rouge.  Son   corps  semble  du 

ses  pieds  du  cuivre  brillant,  sa  figu 
celle  d'un  homme,  <c*  trait*  ctincellcnt  et  le 
son  11  est  comme  le  bruit  des  flots 

de  U  mer  quand  elle   est   agitée.  Toutes  les 
al  vu,   ajouta  l'enfant,  je   suis 
tombé  a  *e*  pieds  rempli  t  il  m'a 

relevé   en  me   dittai         v*     .rains  pas 

.;c  Gabriel  qui  me  tiens  devant 
le  t-  Depuis  le  jour  de  ta  nais- 

sance je  suis  avec  toi  et  ne  t'abandonnerai 
des  temps.  •  U  finit  ses  pa- 
roles en  me  disant     •  Tu  auras  une  grande 
renommée.  • 

A  ce*  discourt,  hbraschitc  et  la  reine  furent 
rem  inement  et   saisis  d'un  grand 

élément.  L'enfant  grandit  cependant  et 
atteignit  Tige  de  huit  ans.  Un  jour  le  roi  qui 
r  demanda  q  On  lui  déco» 

et  on  lut  dit  que  cet  enfant 
itc  et  de  sa  fille.  Le  roi  entra  dans 
une  violente  colère  et  voulut  le  tuer.  En  ap- 
prenant cette 
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de  prendre  la  fuite,  emmenant  avec  lui  Aour 
çt  ses  deux  autres  fils.  Il  emporta  beaucoup 
de  richcsiM    et   partit    pour  Jérusalem, 
reine  prit  congé  de  son   petit-iils,  les  lai; 
tus  .ycu\,  bien  affligée  çTèti  e  de  lui. 

Elle  lui  dit  :  «  Mon  tils,  L'endroit  où  tu  : 
habiter  doit  se  nommer  le  mon 
lou ,  car    tu    as    allume   en    mon  cœur  des 
flammes  inextinguibles,  d'abord  par  la  mort 

de  ta  mère  et  maintenant  par  ton  départ.  » 
Dès  ce  moment  ses  frères  le  nommèrent 
fils  de  la  douleur.  Lorsque  la  reine  les  eut 
congédies  et  qu'ils  se  furent  mis  en  chemin, 
l'archange  Gabriel  leur  apparut  et  leur  dit  : 
«  Allez  d'ici  au  pays  d'Egypte  et  habitez 
dans  la  ville  de  Fayoum.  »  Ils  partirent  à  la 
hâte,  en  compagnie  de  Gabriel  le  mess 
et  marchèrent  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  arri- 
vés dans  la  ville  de  Fayoum. 

L'ange  leur  indiqua  un  endroit  et  leur 
donna  l'ordre  d'y  habiter.  Ils  y  bâtirent  un 
palais  dont  ils  firent  leur  demeure.  Comme 
ils  pratiquaient  leur  art  et  accomplissaient 
tout  ce  dont  avaient  besoin  ceux  qui  ve- 
naient près  d'eux,  une  grande  foule  les  allait 
trouver  à  cause  de  leur  renommée  qui 
tait  répandue  dans  tous  les   pays.  A  toutes 


qui  leur  demandaient  qui 

toujours    qu'ils 
■ 
\  après  leur  arrivée  dans  la  montagne 
Naqloun.   leur  pere  Ébraschite  moi 

le   monde,  il   appela  ses 
.m manda  de  prendre 
de  leur  jeune  frère  a  cause  duque 
i  d'une  grande  v 
eurent  accompli  tous  les 
le  corps  de  leur 
nouveau  leur  m  - 
Souvente*  fois  pour  appeler 
:igcs  qui  uter  leurs  d 

leurs  volontés,  les  magie  i 
I    leurs  formules   ma*  les 

COI  jamais  de  faire  tôt  • 
;ont. 
Un  lour  que  la  famille  du  m 

i  assise  à  l'ouest  du  palais,  occu| 
habitude  à  faire  desenchantenn 
irchannc    <iahncl  le 

s  tes,   notre  Dame   la 
et    pure,   la    mère   d 

i  eut  et  leur  Jtman- 
oulaient  ;  leur  sottise  leur 
asc  à  la  mère  de   Di 
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«  O  Notre-Dame,  non  .     que  tu  dai- 

l  nous  donner  un  peu  de  lait  de  ta  ma- 
melle afin  que  nous  en  buvion  loti- 
rions jamais,  car  nous  avons  des  pi 
abondantes  et  des  biens  innombrable  v 
personne  pour  en  hériter,  i  A  cette 
ponsc,  la  Vierge  sainte  ordonna  h  l'archange 
Gabriel  de  les  faire  mourir.  Lorsque  le  jeune 
Aour  vit  le  malheur  qui  allait  fondre  sur  la 
tète  de  ses  frères,  il  regarda  les  trois  per- 
sonnages présents  et,  parmi  eux,  reconnut 
Gabriel.  11  s'avança,  se  prosterna  à  ses  ;  i 
et  commença  de  prier  en  disant  :  •  Je  t'en 
prie,  6  toi  qui  as  toujours  intercédé  pour 
moi,  pardonne-nous,  nous  sommes  bien 
ignorants.  Aujourd'hui  seulement,  ô  ar- 
change Gabriel,  je  reconnais  que  le 
gneur  est  venu  pour  sauver  les  pécheurs; 
nous  te  prions,  ô  archange  Gabriel,  de  nous 
sauver  du  péché.  Dès  aujourd'hui,  ô  ar- 
change, nous  sommes  tes  esclaves  jusqu'au 
jour  de  notre  mort.  Aujourd'hui,©  archange 
Gabriel,  tu  vas  nous  délivrer  de  la  servitude 
des  Satans.  A  partir  de  ce  jour,  ô  archange 
Gabriel,  nous  serons  des  serviteurs  pour  le 
royaume  des  cieux.  En  ce  jour,  ô  archange 
Gabriel,  sauve-nous  de  la  mort  du  péché 


en  C4  inge  Gabriel,  purifie-nous 

e,  ô  ar- 
■I,  que  BOOl  *eront  tes  escla- 
M  m  Seigneur,    n'e*-tu    p»\  celui   qui 
mon  enfance  jusqu'< 
c  nous  faii  pas  p 
pou  >  archange  Gabriel  :  il  ne 

:  pas  que  le  lion  fasse  sa  proie  do 
se  souillerait  ;   il   ne  con- 
ts  davantage,  6  archange  i 
qu  un  soldai  du  roi  tue        chien  devant  son 
h  confesse,  ô  archange  Gabriel, que 
nout  somme  purs   que    toutes   les 

»  du  monde  :    toutes  les  créât 
humaine*,  hommes  ou  betes,  ont  déjà 
connu  leur  Dieu  et  leur  créateur,  seuls,  mes 
is  l'avons  méconnu  pour 
adorer  le  ire  leurs  volontés.  O 

archange  Gabriel,   ne  permets  pas   que  ta 
rouche  nos  corps  soui 
nt  l'odeur  des  cadavres  à  cause  de 
»,  de  l'ignorance  où  nous  étions 
et  du   métier   mauvais  que   nous 
>  que  le  sein  de  ma 
pour  moi  le  tombeau,  que  je 
naissance,  que  jamaje 
du  soleil!  car  et 
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•rail  pas  entre  en  mo 
ce  mal  lieu  r  ne  tomberait  pas  sur  mes  fi 
et  sur  moi.  Et  maintenant  voici  que   n 
allons  mourir  sans  avoir  fait  aucune  œuvre 
d'honnêteté  !  • 

Le  jeune  Aour  fit  toute  cette  longue  prière 
prosterné  devant  L'archange  Gabriel. 
Dame  sainte,  mère  de  miséricorde,  sainte 
Marie,  eut  pitié  d'eux  et  ordonna  à  l'ar- 
change Gabriel  de  relever  l'enfant  et  de  le 
tranquilliser,  lui  et  ses  frères.  Dès  qu'ils  eu- 
rent entendu  cet  ordre  ;  ils  adressèrent  tous 
les  trois  la  parole  à  Gabriel  et  dirent  :  «  O 
archange,  puisque  nous  avons  trouvé  g 
devant  le  Seigneur  Notre  Dieu  par  ton  in- 
tercession, nous  nous  proclamons  tous  tes 
esclaves  jusqu'à  la  fin  de  nos  jours.  De  ce 
jour  nous  n'adorerons  plus  Satan,  de  ce 
jour  nous  sommes  libres  :  aujourd'hui 
nous  sommes  du  nombre  de  ceux  qui 
croient  j  aujourd'hui  nous  avons  été  délivrés 
de  la  mort  du  péché  et  avons  recouvré  la  li- 
berté en  nous  faisant  esclaves  du  Seigneur  le 
Messie  auquel  nous  croyons.  Je  te  le  dis,  ô 
archange  Gabriel,  de  tout  ce  que  nous  avons 
nous  te  faisons  présent  par  vénération 
pour  ta  grandeur;  car  ta  miséricorde  et  ta 
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squ'à  nous  et  tu  nous 

tondit  en  il 
as  le  soldat  d'un  roi  de  la  terre 
r  avoir  bevoin  de  vos  biens  et  de  vo«. 

lur  ce  rocher.  une 

c  en  mon  honneur  afin  que  mon  sou- 

constamment  et  toujours. 

A  cette  conditi  ous  donnerai  tout  ce 

dont  vous  avei  besoin  et  j'mt 

incurie  Messie  pour  qu'il 
vous  ne  vos  peche  itendant 

ces  paro  :»rcnt   d'une  seule  vo 

us  accomplirons  tes  ordres  sans 

igt  Gabriel  marcha  alors  devant  eux 
;ua  l'emplacement  où  devait  se 
Dame  sainte  leur  montra 
devait  se  trouver  l'autel,  . 
Bur  traça  les  limites  de  la  nef  et  du 
de  la  ce  n  tout  entière  ave 

la  main.  Cela  far 
ngc,  ayant  béni,  con- 
:  a  m  il  le  du  magie: 
icu  d'une  grande 
gloir  jeune  Aour  1< 

me  iour  du  mois 
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Dschir  '.  Trois  jours  après,  ils  commen- 
i  m  à  jct< 

préparèrent  tous  les  matériaux  de  la  cons- 
truction. Cette  entreprise  causa  une  grande 
joie  parmi  les  ouvriers  du  pays.  Les  riches 
;neurs  de  la  ville  de  Fayaune  apprenant 
que  Aour  construisait  une  église  sous  le  vo- 
cable de  l'archange  Gabriel,  le  mess 
céleste,  accoururent  avec  des  présents  et  des 
offrandes,  travaillèrent  pour  mériter  d1 
bénis.  L'archange  Gabriel  lui-même  ne 
manqua  pas  de  leur  porter  secours.  Voilà  ce 
qu'il  advint  du  jeune  Aour.  fils  d'Ebraschite 
le  magicien. 

La  reine,  sa  grand'mère,  ne  sachant  où 
ils  s'étaient  rendus,  envoya  des  messagers 
en  Egypte  à  leur  recherche.  Comme  on  ne 
les  trouva  pas,  elle  s'attrista  beaucoup  à 
cause  du  jeune  Aour,  son  petit-Hls.  Elle  ne 
cessait  de  pleurer  et  de  se  lamenter,  et  dans 
ses  lamentations,  elle  disait  :  «  Plût  à  Dieu, 
ô  mon  fils,  que  le  roi  eût  donné  l'ordre  de 
te  tuer!  J'aurais  déposé  ton  corps  en  mon 
palais  et  me  serais  consolée  en  le  voyant, 
comme  je  l'ai  fait  pour  ta  mère.  »  Longtemps 

i.  Cot-à-dirc  le  S  lévrier. 
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.t  encore  toute  t 
au  sujet  vj.i  jeune  Aour,  son  cpouv,  le 
mourut.  I  :t  de*  fun 

•  u  place,  on  nomma  roi  son 

le  point 
tant  elle  :  afflige*, 

|   e  tu  as,  ô  nacre'  ap- 
prtfl  i  cause  de  U  maladie  afin  que 

clic  les  mede  :cront  tout  ce  qui 

jur  t'en  gue'rir.  •  Elle 
pon  ipprendrai,  si  tu  me  pro- 

mets de  fl  que  je  te  deman- 

:.  •  —  Le  roi  le  lui  promit.  Kile  1 

:  du  désir  qu'elle  avait  de 
tir  encore  une  fois  avant  sa  mort  U 
sage  du   jeune    Aour.    Le 

iinmcni,    ô  envoyés 

pou  ;  ns  un  pays  étrange  i 

«  Sur  son  front,  il  y  a  un 
gne  qui  .  Au  moment  où 

sa  merc    allait   le    mettre    au  monde,  elle 
and  peur  du  roi,  ton  jus- 

li  avoir  donne  naissance,  elle 
voulait  se  lever  de  son  siège  :  une  boule  d'or 
tomba  ni  '  au  front 

sur  son  visa. 
Des  entendu   les  paroles  de  sa 
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mire,  le  roi  expédia  des  en  :vptc 

et  leur  dit  :  «  Si  vous  le  trouve. 

amenez-le  ici  u  de  for.  ville 

dans  laquelle  vous  l'aurez  trouvé  dépend  de 
notre  royaume,  je  vous  ordonne  d'y  mettre 
le  l'eu.  •   Ses  gardes,  après   l'avoir  quitt 
mirent    en    marche    et    continuèrent    leur 
voyage  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  rentrés  en 
pte  ;  ils  arrivèrent  enfin  à  Favoum  cinq 
mois  après  être  partis  de  leur  pays.  L'arch 
les  accompagnait  et  les  lit  arriver  en  bon  état. 
Ils  atteignirent  la  montagne  de  Naqloun  au 
moment  où  le  soleil  se  couchait.  Un   mois 
entier  s'était  écoulé    depuis  qu'Aour   avait 
commencé    la  construction  de    l'église    au 
nom  de  l'archange  Gabriel.  En  arrivant  et  en 
voyant  les  manœuvres  et  les  maçons,  les  en- 
voyés du  roi  demandèrent  :  «  A  qui  est  cette 
construction  ?  »  On  leur  répondit  qu'elle  ap- 
partenait à  un  homme  nommé  Aouret  on  le 
leur  montra.  Ils  regardèrent  et  virent  q 
portait  des  pierres,  comme   un  ouvrier, 
s'avancèrent  vers  lui  et,  en  examinant  atten- 
tivement sa   figure,  ils  aperçurent   le  si] 
qu'on  leur  avait  indiqué.  Comme  le 
le  nom   étaient  conformes  aux    in 
qui  leur  avaient  été  données  par  le  roi,  a: 
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•  qu'ils  a  la  main 

l'abordèrent 

tirent  où  ils  vc  trou* 

ni  jusqu'à  ce  que  les  ouvriers  eussent 

ie  la  journée,  et  la  soi 

:  très  avancée.  Après  avoir  congédié  ses 

ouvriers,   Aour  reçut   ses   hôtes    dans  une 

cha:  irt  et  leur  fit  servir  a  manger 

e  les  voyageurs  venaient 

.   car  ils  lui  dirent  :  «  Le  r 

la  reine  nous  ont  envoyés  pour  te  conduire 

rirent  alors  le  \e« 
cret  ent  :  «  Le  roi  d'au  jourd'hi 

ton  oncle  :  il  a  succède  à  ton  grand-pire.  • 
A  ces  paroles  le  jeune  Aour  s'attrista  beau- 
coup et  pleura  amèrement;   il    les  pria  de 
.mer  sans  lui  et  de   l  excuser  près  du 
nt  :  •  Cela  nous  est  impos- 
as pas  nous  présenter 
trement,  il  nous  tue- 

"a  grandement  Aour 
>mmc  les  vagues  nom* 
M  savait  que  far 

«tan  qui 
ne  voyant  bit 
nneur  de  l'archan  1.  • 
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11  passa  toute  la  nuit  sans  boire  ni   mar.. 
bien  triste,  tout  alllig 
lldre,    priant 

mi  des  larmes,  les  suppliant  de 
lui  apprendre  ce   qu'il   de 
milieu  de  la  nuit,  l'archange  Gabriel  lui  appa- 
rut, le  visage  brillant  comme  le  soleil.  Il  lut 
parla   en   ces  termes  :  «   Réjouis-toi,   Aour, 
élu  de  Dieu!  pourquoi  es-tu  si  embarra 
Lève-toi*  suis  les  envoyés  du   roi,  car   c 
l'ordre  de  Dieu.  Je  ferai  en  sorte  que  le  roi 
te  reçoive  avec  gloire  et  honneur;  tu  revien- 
dras ici  en  bonne  santé  ;  je  serai  avec  toi  et 
t'accompagnerai  en  quelque  lieu  que  tu  ail- 
les.   Le  roi   te  fera  de   nombreux    prés 
pour  la  construction  de  l'église;  tout  ce  dont 
tu  auras  besoin,  il  te  le  donnera  pour  I 
porter  ici.  »  A  ces  paroles  de  l'ai ch 
briel,  Aour  fut  dans  une  grande  joie  et  ren- 
dit gloire   à  Dieu.  Le   lendemain   matin,    il 
confia  le  secret  à  ses  frères  et  se  prépara    à 
partir  avec  les  envoyés.  Guidé  par  Dieu,  ac- 
compagné durant  tout   le   voyage    par   l'ar- 
change Gabriel,  il  arriva  dans  son  pays  âpre! 
quelques  jours  de  marche.  Le  roi  et  la  rein< 
apprenant  son   arrivée,   sortirent  à   sa  ici 
contre,  le  saluèrent  et  l'introduisirent  dai 
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'eau  avec  grand  honneur. 
On  . 

inement 

sur  i 
denu 

>ur,  comme  »l  parlait  avec  la  rei 

.   lui  dit  :  •  Je  te 
air    prés  de  mon   on 
.  me  donne  la  permission  de  partir  pour 
la   construction  de  l'église  que  je 
au  nom  de  1  archange  Gabriel.  Le 
■mt  pas  voulu  le  laisser  partir,  Aour  fut 
une  grande  atll . 

.hement 

tel  le  rclc\  .1.  lui  enleva  sa  frayeur  et 

n.  Mon* 
»i  tu  es  notre  Di 
apprend  s-lc-n 

:   sous  la 
inchangé 
«  Je  ne  s  cu,d  roi;  mat 

et  le  serviteur    du   \r 
ncur  des  Seignc*. 
r  Je  U  terre,  dans  la  main  du- 


quel  est  l'âme  de  chacun.  Mon  nom  es: 

briel,   je  me  tiens  debout   devant  |Dieu   le 

Maître  universel.  Je  suis  celui  qui  annon 
le  salut  aux  créatures,  avant  l'incarnation  du 
Fils  de  Dieu,  le  Verbe  né  de  la  Vierge  pure, 
le  Maître  de  tous  les  royaumes  de  la  terre, 
sous  la  puissance  duquel  sont  tous  les  i 
qui  élève  tous  ceux  qu'il  veut  élever.  Je  te  le 
dis  :  si  tu  ne  m'obéis  pas,  je  te  tuerai. 
roi  plein  d'effroi  et  de  tremblement,  répon- 
dit :  «  Parle,  Monseigneur,  ton  esclave  ac- 
complira tout  ce  que  ta  grandeur  lui  ordon- 
nera. »  —  L'archange  Gabriel  lui  dit  : 
«  Quand  tu  te  seras  levé  demain  matin,  tu 
raconteras  à  la  reine  tout  ce  que  tu  as  vu  et 
tu  laisseras  partir  Aour  pour  la  ville  où  il 
habite  :  il  emportera  tout  ce  dont  il  aura  be- 
soin pour  la  construction  de  mon  église.  Si 
tu  fais  ce  que  je  te  dis,  je  te  garderai,  toi  et 
ton  royaume,  je  ne  laisserai  point  de  guerre 
avoir  lieu  sous  ton  règne  ».  Après  avoir  ainsi 
parlé,  l'archange  disparut  :  il  alla  trouver 
la  reine  et  lui  lit  les  mêmes  recommanda- 
tions. 

Dès  que  l'aurore  eut  paru,  le  roi  fit  appe- 
ler la  reine,  sa  mère,  et  lui  raconta  tout  ce 
qu'il  avait  vu;  de  son  côté,  elle  lui  fit  un 


i    clic   ajouta 
ocorc  petil  oyais 

^ui  le  couvrait  Je  ses 
•ur  de  sa  chambre  ;  cepen- 
dant je  ne  i  reconnu.  Maintenant, 
laisse  aller  Aour  en  Kgyptc  et 
ige  pas  a  rest  mne-lui  tout 
ira  besoin  pour  la  construction 
que  ton  royaume  soit  af- 
ne  doit  pas  s'op- 
posa                             s  avoir  ainsi  parle,  la 
?  appeler  Aour,  lui  donna  tout  ce 
ssairc  pour  la  construction  de 
loi  remit  une  grande  quantité  d'or 
■  ai  recommanda  de  démolir  ce 
lues  crues  et  de  re- 
commencer l.i  construction  en 

la    chau*    et    le    ciment 

!  tu  auras  achevé  la  construction  de 

lis»,  ajouta  la  reine,    bâtis  des  chambres 

s  et  des  cellules  pour  les 

serviras  et  dépenseras  pour 

ent  que  jt  te  donner.); 

ils  le  eoc 
^ypte,  se 

mge  Get< 
i  la  montagne  de 
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l'.oun.  Après  avoir  eu. 
il  leur  lit  part  de  tout  ce  qui  lui  était  arrive. 
es  se  réjouirent  beaucoup  de  U 
en  bonne  santé.   Le   lendemain,    il 
molit  ce  qu'il   avait  bâti   et  commenç 

instruire  l  cuites,  ainsi 

que  la  reine  le  lui  avait  ordonné.   Les  ha- 
bitants de    Fayoum,    ayant    appris  l'arrivée 

Aour,  se  rendirent  vers  lui  avec  de 
irnndes  pour  l'église  sainte  et  y  travaillèrent 
de  bon  cœur.  Satan,  ne  pouvant  supporter 
cette  œuvre  pieuse,  se  déguisa  un  jour  en 
vieillard  et  alla  trouver  Aour.  Celui-ci  lui 
demanda  :  «  D'où  es-tu?  »  —  Il  répondit  : 
«  Je  suis  du  même  pays  que  toi,  je  connais 
ton  père  et  ta  mère.  Je  sais  que  tu  as  \ 
dans  le  château  du  roi  les  biens  que  tu  as 
apportés  avec  toi,  et  tu  t'es  enfui  ici  en  te 
sauvant  ;  je  sais  encore  que  tu  es  l'enfant  de 
l'adultère    et  que   tu  as  pratiqué   la    m 

ic  ton  père  Ebraschite.   N'es-tu   pas  con- 
vaincu de  la  vérité  de  ce  que  je  viens  de  te 
dire  ?  Voilà  tout  ce  dont  je  voulais  te  parler 
en  secret.   Un  vieillard,  comme  moi,   n'e 
pas  menteur,  je  pense.  D'ailleurs,  je  ne  veu 
de  mal  à  personne.   Si  tu  m'écoutes,  tu  vi 
bienheureux  avec  tes  frères.  C 


cil   que 

les,   Àour  se  In 

.   prie  le 

lier,  Je  ne  j 

me  l'avoue.  un 

ne  pécheur,  souille  Jci  mon  enfance. 

.  Je  ne  pat  m  Sa* 

Un  et  Je  ne  pas  m'appeier  à  loi  avant  que 

cette  église.    Eloigne   Ue   moi 

car  a   toi  appert 

»    Lorsqu'il 
<r  Jiange 
messager  lui  apparut  et 

,  ta 

..!•  au- 

rJrc  et  j 
Ofl    le    \it. 
Je  t'en 

rchange 
• 
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I  ton  père  Ebraschif 

ni    moi 

comme  devint  un  i  ne  mi 

vaut  une  pareille  multitude, 
le  ne  peux  te  taire  aucun  mal 
l'archange  Gabriel,  car  il  tient  h  la  main 
une  épe'e  nue  pour  me  tuer;  mais  la  miséri- 
corde de  Dieu  l'empêche  de  punir  notre 
méchanceté.  Malheur  a  moi!  malheur  à 
moi  qui  suis  venu  ici  sans  avoir  la  force 
lire,  ni  le  pouvoir  d'accomplir  la  mis- 
sion dont  je  suis  chai "gé.  le  te  le  jui 
me  laisses  aller,  je  ne  reviendrai  plus  ici 
désormais  ;  je  t'en  conjure,  par  la  baguette 
que  l'archange  Gabriel  tient  à  la  main,  ne 
me  tourmente  pas.  Malheur  à  moi  en  ce 
jour!  a  cause  de  cette  grande  confusion  où 
je  suis!  »  En  entendant  ces  plaintes,  i  : 

Aour  détacha  Satan  et  le  laissa  partir.  A 
quelque  distance  de  L'église,  Satan  s 
«  O  Aour,  fils  d'Ebraschite,  je  sais  bien  que 
tu  es  le  produit  de  l'adultère.  Au  jour  de  ta 
naissance,  j'ai  jeté  une  chaise  sur  toi  pour 
te  tuer;  mais  L'archange  Gabriel  t'a  sauvé 

de  ma  main.  Je  reviendrai  \ 
ploierai  toute    ma   puissance.  •    Aour   expli- 
qua alors    à    la    foule   qu'il   était  le   petit-fi 
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pay*  où  se   h 
la  loule   rc»i 
<e  Gabn 
•  après,  pendant  qu'on  pla- 

tned  un  viciii  a  ni  centenaire, 
ni  Us  ouvriers  et  leur  de* 
:    le  maître  de 

.tard  t'avança 

linc  de  se 
are  terre,  i  cause 
vse    de  son  Ifje   o\*an 

c  avanc.  illcsve,  la  faiblesse 

>rmomoi    une  occupation 

.que  comme  à  tes  ouvriers.  •  Àour 

«  As* 
ont  tu  as 
tours    dcgui 
I  ic  ne 

• 
autrement,  U 
[leur  &  r  •     .  :     ; 

•mats  manqué 
et  |c  ne  t 


'     .    I  <>iit  moine  doit 

i  prouva  b 

paroles  ei  pria  Aour  de  I 
vrier. 

lit  à    ce  qu'on  lui   deiTl 
et  charge!  le  vieillard  d'aller  puiser  de  l'cai 
pour  k-s   ou vi  i  |  de  somm< 

qui    appartenaient    à   1  tan    alla  ei 

effet    puiser    île    IV 

qu'il  était  proche  de  l'église,  il   laissait  ton* 
ber  les  vases  qui  se  cassaient    II  se  cii 
lui-même  :  •    Il  vaut   mieux   les  casser  ici 
car  d'un  côté  les  bêtes  de  somme  se  fatigul 
ront  et,   d'un  autre,  les   ouvriers  resteron 
sans  travailler,  puisque  l'eau  se  trouve  hier 
loin  du   monastère,  a  Les  manœuvre 
maçons  irrités  L'empêchèrent  d'aller  puiseï 
l'eau   et  lui  dirent  de  passer  la  briq 
travailleurs.  Pour  en  tuer  quelqu 
jetait  sur  eux.  Ii  prit  enfin  une  i;ross 
que  deux   hommes    n'auraient  pu  p<» 
jeta  sur  un  ouvrier.  le  tua  et  en  bU 
autres.  Lorsque    l'ouvrier  fut   mort, 
qui  avait  pris  la  forme  humaine, 
la  -ranile   injustice  qui  vient  d'avoir  lu 
n'est  pas  bon  qu'on  bâtisse  u^c 
lieu,  car  l'on  tuerait    toutes  les 
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iorsqu  c  «Je mon  »'ap- 

.terna  devant  lui  i 

M  grande  in 
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grosse  ;  ndu  à 

le»  rois  cl  les 

que  pour  secourir  les  faibles 

fort*  el  pour 

«.ntre  les  deu*  adversat- 

.  si  tu  laisses  bâtir 

cette  église,  on  y  fera  mourir  beaucoup  de 

Miivit  le 
pour  ali 
tnort.  Dès  qu'il  l'eut  ru,  il  Ût  arrêter  Aour 
pour  . 

.;cns  du  mon  as  u  ni  le  genc* 

quelque  I 
>ser    Ao  mit  .1 

r  soa  st* 
tu  grande 

i  \our, 

laisse  point  affliger   de 
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la  et  qu 

v.i  \  K  i  ieillard, 

L'archan 

Satan   et    le    remit  entre    les  nui 

Celui-ci  le   pendit  au  mur  de  L'église  et  lui 

inflige*  une  grande  correcti 

et  disait  :  moi  qui  suis    venu 

la  première  t'ois,  qui  ai  m  cruches; 

c'est   mot   qui    ai    tue   l'homme.  •  Il  pria  le 
général  d'intercéder  pour   lui  [Mes  d'Aour 

afin  que  celui-ci  le   relâchât.  Aour   le    laissa 
partir  au  milieu  d'une  grande  confusion.  Par 
la   grâce   de   Dieu    et    l'intercession    d( 
Change  Gabriel)  le  mort  revécut  une  seconde 
lois  et  tous  les  assistants  rendirent  g 
Dieu.  Le  général, ayant  vu  le  grand  r. 
qui  s'était  opère,  remercia  Dieu  et  resta  à  la 
montagne  de  Naqloun  jusqu'à  ce  qu 
achevé  l'église  construite    en  l'honneur  de 
l'archange  Gabriel,  le  troisième  jour  du  mois 
de   Pavni  '.  On   l'orna   de   toutes  les  belles 
choses,  Aour  fut  dans    une   grande   joie  et 
rendit  grâces  S  Dieu. 

l.a   nuit  de   ce    même  jour,   pendant  qu'il 
dormait,  une  grande    lumière  resplendit 

i    C'cst-à-dnc  le  7  juin. 
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hange    G 
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-   le  contentement 
•  Aour,  ami  do  I 
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ion  faite  de  main  d'homm 

H  un  désert,  tous  ceux 
i  voudront  de  quoi  satisfaire 
leurs  besoin  i  personne,  ni  pau* 

est  ma  vol  ont 

u  ne  fera  pas 
i.   Je    te   le   i 
A  l'une 

pas  avant  d'à- 

te  par  la  vertu  de  mon 

us  le  Messie.  Dca  merveilles 

■ombreuses  s'opéreront  dans  cette  église  :  ta 

renommée  sera  répandue  dans  tous  les  pays 

Je  la  U  end  rai  y  habi- 

montagne  se  peu- 

ira  comme  un  colon 

ulcs  immenses  qui 

purs  d'ime  cl  de  corps,  «la 
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bien  luivre  les  recommand 

reçues  îles  pèl 

lements, 
mon  cumpiipion,  l'arc  Michel,  et  moi. 

nous  les  protégerons  contre  tout  mal  et  i 
tre  i  de  l'ennemi,   i 

vite,  envoie  chercher   anl 
de  là  ville  de  Fayoum,  afin  qu'il 
l'église   le  ringt-sixième  jour  du    : 

ai    ',    jour  même   où    le   Seigneur    m'a 
nomme  chef  «.les  bataillons  angéliques  et  lu««- 
mincux.  Je  te  l'apprends  d'avance  :  après  la] 
mort  d'anba  [saaC,  on  te  consacrera 
toi,  Aour,  sur  son  siège  et  en  sa  place.  Alors 
ton  cœur  ne  doit   ni  s'effrayer  ni  s'atlliger. 
Tes  hères  partiront   d'ici   pour  une   petite 
ville,  appelée  El-Feschn  *  :  ils  y   habiteront 
jusqu'à  ce  que  la  mort  les  y  vienne  trouver. 
Tu  feras  apporter  leurs  corps  et  tu  les  enter* 
reras  ici.  Raconte  tout  ce   qui  t'est    arrivé, 
depuis    ton  enfance  jusqu'à  ce  joui 
l'aSCète     .  le  solitaire  qui  habite  cette    mool 

i   C'ett-à-dire  le  20  juin 

2.  Cette  ville  existe   encore  :  c'est  une  station  de 

de  ter  sur  la  ligne  du  Caire  i  Autout. 

3.  Ces  paroles  montrent  clairement  que 

mine  l'auteui  du  conte. 


i  pourra  r.  • 

;>arul. 
icmeni,  rcoii 
ttc  v;r.mv: 

!    iac. 
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.me  jour  du 

tour  pré- 
cura  sept  jours  à  remer 
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{ne  de   K.iw>um,  anba 
.  Je 
i   peupK 

il»  *e  r« 

le    leur    .  un 
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co 

tu  n'ai  pas  besoin  que  nous  te  L'indiqua 
le  Saint-Esprit  te  L'indiquera.  •  Le  pal 

ChC    Us    lit    rester   dai;  pendant 

quelques   jours.    Une    nuit,    l'archa: 

briel  lui  apparut  et  lui  dit  :   •    Des  que   tu  te 

I  levé,  demain  matin,  demande  le  pi 
Aour,  de  la  montagne  de  Naqioun  :  co; 
crc-le  evèque   de   la    ville  de    Fayoum    et  de 

dépendances,  car  le  Seigneur  » 
pour  cette  grande  dignité.  Il  fera  paître 

peuple  avec  justice  et  droiture,  et  jugera  par 
le    jugement   de    Dieu.    Fais   an  re- 

tard. »  L'archange  disparut  des  qu'il  eut 
compli  sa   mission.    Le    père   patriarche    fit 
part  de  cet  ordre  au  peuple  :  tous  y  con 
tirent,   en   lurent  contents  et    remercièrent 
Dieu  qui  leur  avait  donne  un  pasteur  hon- 
nête. Le  patriarche  lui  imposa  les  mains,  le 
consacra  evèque  pour  la  ville  de   Fayoum  et 
toutes  ses  dépendances.    Cela   fait.  Aour  re- 
tourna dans  la  montagne  de  Naqloun,  bâtit 
des  laures  et  des  cellules  pour  les  frér< 
les  étrangers  qui   venaient  en    pèlerinage  de 
tous  les  cotés.   Il  distribua  les  biens  qui  lui 
restaient  entre    les    pauvres,   les    indigents, 
les  orphelins,  les  veuves  et  les  moi 
Lt  voici  ce  que  in 'a  raconte  Jean,  h 
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Lorsque 
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t  me  Jit   :  Je   le   sup- 
pour  moi,  parce 
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6  mon  père,  ne  me  revêu  pas 

magnifiques,    ne    place    pas    mon 
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un  h  if  dès  mon  enfance.   Des 
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humain  que  Dieu  m'.i  i  que  )e 

ntre   les    loup 

.  il  traça  sur  i   de 

la  crois  sainte,  ouvrit  sa  bouche  et  rendit 
l'âme  entre  les  mains  du  Dieu  mi 
dieux.  Nous  le  pleurâmes 
tesse.  nous  primes  soin  de  son  corps  et  nous 
l'enterrâmes  dans  ie  lieu  même  qu'il  nous 
avait  indique.  Moi,  le  pauvre  Jean,  je  me 
iiàt.ii  d'écrire  tout  ce  qu'avait  dit  ie  père 
saint,  le  père  évêque  anba  Aour,  et  je  mis 
le  livre  dans  l'église  sainte  comme  témoi- 
gnage pour  nos  successeurs  et  pour  glorifier 
l'archange  Gabriel,  le  messager,  l'intei 
seur  fidèle.  Nous  devons  donc  célébrer  ce 
beau  souvenir  en  toute  pureté  et  crainte  de 
Dieu,  avoir  pitié  des  pauvres  et  de  ceux 
qui  sont  dans  le  besoin,  témoigner  à  chacun 
une  parfaite  amitié,  avec  pureté  de  cœur  et 
avec  droiture,  afin  que  l'archange  intercède 
pour  nous.  Nous  devons  prier  le  Seigneur 
de  nous  pardonner  nos  péchés  passes.  M. 1  in- 
tenant, offrons  en  son  honneur  des  giorifi- 
cations,  '  des  chants  joyeux  et  des  cantiques 


1.  li  c.i^it  Je  chanti  <]\u  commence 
,uc  tu  et  èeuretu 
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i -érables  toi: 

.  rende  vain  tous  leurs  pro- 

qu'il   retourne  ici 

contre  eux-mêmes,  qu'il  nous  donne  p 
l'héritage  de  ses  mart)  \  et 

de  ceux  qui  oui  agi  selon  sa  volonté,  par 
l'intercession  de  l'archange  Gabriel,  le  ; 

\r  du  salut   pour  lequel  nous   nous   som- 
mes   reunis    aujourd'hui    afin    de   faire    une 
en    son    église    sainte.    Demandons-lui 
qu'il  nous  fasse  entendre  la   douée   voix   qui 
dit  :  Vénei  à  moi.  o   les  bénis  de  mon  père, 
pour  hériter  le  royaume  qui  vous  .1 
tine  avant  la  création  du    monde,  qu'aucun 
œil  n'a  vu,   aucune   oreille   entendu,  aucun 
ît  imaginé,  —  par  l'intercession  de  celle 
à  laquelle  on  a  recours,  la  source  de  la  pu- 
reté,   de    la   générosité,    de    la    bènedict: 
notre  dame  à  tous,   la  gloire  de  notre  1 
la  vierge  pure  sainte  Marie,    mère  de   Dieu. 
vierge  sainte  et  pure,    la  reine  de  toutes  les 
femmes  du  monde  entier,  le  trône  du   maî- 
tre  du    monde;    par    l'intercession   de    I 
change  Gabriel,  le  messager  fidèle,  de  toutes 

doit  ttrt  que  1.1  traduction  d'un  mot  .  lani  rot. 

et  pai  coaséqueni  ne  protnrt  rien. 
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M  i    il     ROYAtJMB    dk  A4VI0  I 
AUX  MAINS  DU  ROI  D'àBYISIV 


.1//  nom  du  Dieu  triple  en  personnes,  un  en 
substance  et  en  qualitt 

ts  allons  raconter  comment  le  royaume 
de  David  passa  des  mains  de  son  fil 
lomon,  roi  d'Israël,  en  les  mains  du  roi 
d'Abyssinie.  En  la  paix  de  Dieu  :  Amen. 

Comme    Dieu    avait   voulu   que  Salomon 
construisît  le   temple  du  Seigneur  à  Jér 
lem,  après  la  mort  de  son  père  David,  tils  de 
é   et    roi    d'Israël,   Salomon    se   mit    de 
suite  à  l'œuvre  et  ordonna  aux  ouvrier 
tailler  des  pierres  immenses.  Comme  il 
trouvèrent  impuissants  devant  ce  travail  pé- 
nible et  que    leurs  OUtîl 
qu*il>  eusent  pu    tailler  une   seule  pi 

ouvriers   s'en   plaignirent  au  roi  Salomon. 
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-   «Ion  à 
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1  le  rokh 

.r   le   rokh   au   milieu    du 
efltr  sur  lut  le  chaut! 
que  les  ailes  du  rokh  fus* 
ibltfl  par  dessous  le  chaudron. 
1  lui  Jjn 
ayant  \ 
t  voler  partout  à 
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il  trouva 
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sou  e  un  morceau  de  bois  qu'il  cm- 

dent  qu'il  mil  de  revoir  m  petit,  il  ne 

i  dfl  voler  jusqu'il  ce  qu'il  fût 
JéniMlem  et  en  dessus  du  p. dais  :  de  là,  il 
laissa  tomber  le  morceau  de  bois  sur  le 
chaudron  qui  se  fendit  en  deux  par  la  vertu 
de  Dieu;  aussitôt  le  rokh  s'empara  de  son 
petit  et  s'envola  a\ 

Lorsque  Salomon  et  les  Beni-Israel  eu- 
rent vu  ce  spectacle,  ils  rendirent  gloire  a 
Dieu  qui  a  accorde  aux  oiseaux  muets  tant 
d'instinct  et  de  connaissance  pour  faire  des 
choses  qui  dépassent  la  force  humaine 
lomon  ordonna  aussitôt  aux  tailleur 
pierre  de  prendre  ce  morceau  de  bois  et  de 
s'en  servir  pour  tailler  autant  de  pierres 
qu'ils  voudraient.  Dès  que  les  ouvriers  tou- 
chaient les  pierres  avec  ce  morceau  de  bois, 
celles-ci  se  détachaient  facilement  par  la 
puissance  de  Dieu,  le  maître  absolu.  Ainsi 
Salomon  fut  assure'  que  Dieu  était  content 
de  la  construction  du  temple  saint. 

La  construction   achevée,  le  morceau  de- 
bois   fut   gardé    dans  l'intérieur  du  p. il 
quoique  .sa  vertu  eut  cessé  de  .se  manifester; 
mais  on   n  en   eut  pas   moins  d'égards  poui 


tic  i»r  da  147 

u   voulut  transporter 
*non  au  pay»  d'Abyssinic. 

m  la  sages»*  de  Salomon. 
le  raconl  .  .ingilc  •  lors- 

c  de  Theman  )u- 
grr  l 

iy s  le»   plu»   éloigné* 
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que 
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jusqi  elle  fût  devenue   i 

Un  jour,  l'idée  lui  \int  a  l'espril  d'aller 

:nme 
nous  l'avonsdit  plus  haut.  Il  en 
idé  par  le  Seigneur  depuis  uw  [< 

recule,  afin  de  conseiver  le  royaume  de 
vid  jusqu'à   la  tin  du  monde  :  i  i  la 

dit  par  l'inspiration  du  Saint-Esprit  :  •  Dieu 
a  jure  avec  justice  à  David  de  lui  don- 
ner des  fiis  pour  lui  succéder,  en  disant  : 
Du  fruit  de  ta  descendance,  je  ferai  asseoir 
tes  fils  sur  ton  trône  ;  s'ils  observeir 
ment  l'engagement  pris  avec  moi  et 
cutent  mes  volontés  que  je  leur  apprendrai, 
pour  l'éternité  ils  s'asseoiront  sur  ton  trône.  » 
Il  y  a  encore  dans  les  Psaumes  beau- 
coup d'autres  passages  qui  le  témoignent 
et  l'attestent.  Or,  parmi  les  choses  qui  ont 
contribue  à  enlever  la  royauté  aux  l'eni- 
Israël,  fut  leur  désobéissance  envers  Dieu  : 
c'est  pour  cette  raison  que  Dieu  leur  a  en- 
levé la  prophétie,  la  royauté  et  le  sj 
doce. 

Lorsque  la  reine  fut  arrivée  a  Jérusalem 
et  que  Salomon  eut  appris  qu'elle  avait  un 
pied  de  chèvre,  il  imagina  une  ruse  pour  voir 
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ongê.  La  reine  a; 
le  la  cour,  montée  sur  m 
bêle  de  m)hi:  ilut  entrer  ainsi  près 

i.t  maison  de 
ni  laquelle  personne  ne  pout.nt  en* 
ne  monture.  Deux  gentils  hommes 
v.  leva  en 
ut  de  sa  robe  et  retroussa  le  bas  de  son 
erser  l'eau  sans  se  mouiller. 
;  ion  pied  sans  le  lui  a 
<.  que  ce  pied  eût   ton 
le  morceau  de  boi 

ugea  en   un  pied  hum 

d'abord  une  grande  p 

loigne*  écouter  ses  sages  paroi 
eau  pour  me  près*. 


j5o  cont' 

\\  t..  nul.;. 
Ikm,  !C  dur  et  sur 

le  champ  il  est  devenu  semblable  à  l'ai 

i  ii  d'abord  eu  peur  et  j'ai   tremble;  i 

,ite  je  me  suis  réjouie  de  la    mi 
Ditlt,  le  maître   absolu.   »  Après  lui  M 
ainsi  parle,  elle  lui   montra  ses  deux    pi 
Salomon  remercia  Dieu  qui  seul  peut  op 
des  prodiges  et  informa  la  reine  qu'il  n'avait 
mis  de  l'eau  sur  son  chemin  qu'afin  de  voir 
son  pied  de  chèvre.  Il  ordonna  ensuite  à  1  eau 
de  se  retirer  et  aussitôt   le  pavé  de   la  cour 
apparut,  ainsi  que  le  morceau    de  bois.    Le 
-mon   raconta  à   la  reine  l'his- 
toire  du    bois.     Lorsqu'elle    eut    appris    sa 
vertu,  elle  ordonna  de  lui   mettre  un  collier 
d'argent  et,  ce  voyant,  le  roi  Salomon  en  lit 
autant,  puis  il  ordonna  de  le  porter  sur  i'au- 
tel  de  Dieu.  Lorsque  les  rois  successeurs  de 
Salomon  allaient  se  prosterner  devant  l'au- 
tel  de  Dieu  et  qu'ils  apprenaient  l'histoire  de 
ce  bois,  chacun  lui  mettait  un  collier,  si  bien 
qu'au  temps  du  Messie   le  morceau  de  bois 
avait  trente  colliers. 

Lorsque  le  Seigneur  voulut  accomplir   sa 
volonté  et  assurer  le  salut  d'Adam  et  de 
descendants   hors    des    milles    de    l'ennemi 
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.lu  paradis  pour  1  ; 

•    ' 
pour  sauver  Adam  ei 
même  morceau  de  bois  qui 

de  leur  séduction.  Pour  cette  raison.  David, 
le  prophète,  dit  dans  \ 

cez  parmi  les  peuples  que  . 
par  un  morceau  de  1" 
déboisa  été  rendu     honorable  et    : 
ble  par   la   suspension  du   corps    de  Notre 

meur,  si  bien  que  lorsqu'on  le  plaç;i 
le    cadavre   d'un  mort,    le   mort  ressuscita. 
Dès  lors  l'image  de  la  croix   fut  consùL 
comme  une  protection  par  les  rois  et  en 
né  rai  par  tous  les  chrétiens  :  il  en  sera  ainsi 
jusqu'il  la   fin  des  temps.  Quant    aux  ti 
colliers,   Judas    les   donna    aux     misera 
Juifs,  puis  il  s'étrangla  :  il 
âme  de  la  vie  par  amour  pour  l'argent. 
Juifs  les   prirent  et   en  achetèrent  le  champ 
d'un  potier  pour  la  sépulture  des  et 

Revenons     maintenant    à    ce     que    nous 
avons  commence,  et  racontons  comment  1< 
royaume  de  David  passa  lies  mai 
mon  en  celles  des  Abyssiniens. 

ind  le  roi  Salomon  eut  reçu  1 , 


KVur  r>t  david,  rr 

>prc 
d'aller  li   : 
uter  ses  sages  parole», 
urt   cl    li    \ 
la  désira  et  lui  demanda 
à  tes  désirs.  Elle  ne  ! 
et   l 

• 
ic    honte    dan«   B 
omon  lui  répondit  :  •   Je 
une  légitime,  puisque 
icrépon- 
nct»-moi,  reprit  Salon 
ne  de  ton  propre 
me   tu    seras   venue   me 
mon  ht  pendant  la  nuit 
elle  pouvait 

iatf  quel  |  ri  sans  demander 

le  sorte 

•rdre  à  K 
i  la  reine  des  met»  chaud* 


Il  apaisée.  I.»  i 

ii 


nuit,  le  roi  ordonna  1  t<> 
de   ne    point  lai 
ii    :  quiconque  lui  en  donnera 

Itre    puni    de    mort  sur-le-champ. 
qu'on    n'eût    indique    l'eau    qui   se   tro 
pics  du    lit    du    roi.  A  minuit,  le    feu  brûlait 
les  entrailles  de    la  reine   :    elle  chercha  de 
Tenu    pour    boire,     mais    elle    n'en    trouva 
point.  Elle  en  demanda  à  ses  gardes  :  ils  lui 
répondirent  qu'il  n'y  en  avait   pas.  Comme 
elle  était  sur  le  point  de  mourir,  elle  s\ 
à  ses  gentilshommes,  elle   parcourut  tout  le 
palais,  mais  personne    ne  lui   donna   d\ 
On  lui  dit  enlin    :   «  Tu  ne  trouveras  d'eau 
que  près  du  lit  du  roi.  »  Elle  retourna  alors 
vers   son  lit;   mais   l'excès    de   la  soif   l'cm- 
pècha    de    dormir,    et    son  âme    fut    sur    le 
point  de  quitter  son  corps.  Elle  s'empr 
enfin   d'aller    trouver    le   roi   Salomon    qui 
it    semblant  de  dormir.   Lorsqu'elle  se 
fui  désaltérée,  je   veux   dire   lorsqu'elle 
beaucoup    bu,    elle     voulut    s'en    retourner 
vers  son  lit  ;    mais  le    roi  Salomon   se  leva 
rapidement,  il  la  prit  par  la  main  et  lui 
«  Vraiment  tu  es  devenue  ma  femme, de  par 
la  loi  des  rois!  >.  là  il  lui  rappela  la  prome 
qu'elle    a  va  if    laite.     Elle    exécuta    aloi 


I    DC  DAVID,   IT 

Jet 
< 

>mmc  clic  voulait 
lumc,  clic  «lie  à  S.iio- 
Uc  Ion 

pOfldil  : 

Tige    de    )l 
hou. 

I  prés  de 

-tu  qu  il  i 

on   doiv 
laod  tu   vou- 
bague  à  >on  petit  do 

lui  donn 

,  ajouta  Salomon,  que 
tu   ne  rompes  point  rengagement  pan 

abv  :  Abraham,  dlsaac,  de  Ja* 

ni  enfin.  •  A  cet 
iigc  de  lui  et  te  remi 
ses    soldau   pour    ntlooi 


CON  I 

un  garçon  qui  Lui 

auquel    elle    donna    le    nom    de    David,    i 
lui  lit  donner  la  meilleure  bien 

qu'il  devint  un  garçon  ai;  i  in- 

telligent et  aussi  habité  que  son  peie.  1 
qu'il    tut    .ni  i 

demanda    un    jour   a  sa    mère    :    «    Quel 
mon  père  :  Kst-il    mort    pendant  que    j 
encore  jeune?  »  Elle  répondit  !  •  Non.  mon 
fils,  il  vit  encore,  il  n'est  pas  mort 

leur    Salomon ,   fils  de   David,   le   i 
phète     de    Dieu     et     le     roi     d'Israël.    Sou 
royaume,    ajouta   la    mère,   existe  encoi 
Jérusalem.    Voici   une    bague   de    ton    père 
qui  te  fera  roi  d'Abyssinie,  comme  le  porte 
la   volonté  de  Dieu.  Dès  lors,  continua   la 
reine,  je  n'ai  plus  de   royaume  :   car  tu  es 
roi,  fils  de  roi.  »  A  ces  paroles,  l'enfant  re- 
mercia sa   mère  qui   reprit  :   «  O  mon  cher 
iils.  lève-toi,  prends  avec  toi  des  pi 
des  soldats  pour   te   rendre  à   Jérusalem  où 
tu    verras  ton   père,    son   royaume. 

e    et  sa   grandeur,  afin  qu'il  te   nomme 
roi  selon   l'engagement  passe  entre   nous 
dont  Dieu  lui-même  a  été  témoin.   » 

l'eu  de  jours  après,   dès   qu'il  eut  pi 
tous  les  présents  dignes  de  ro  lère  lui 
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• 
Salomon,  apprenant 
ionna  à  tes  soldais  d'aller 
vonnui  j 

>mo 

Là,  le  jeune 

icvai  de  ton  père  tout 

i    Salomon  pour 
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tOH 
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ma 
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jui  avait  donné  le  royaume  de  son    | 
\ij.  •   .  avait  fait 

son  trône. 
6ans  le  temple  du  Seigneur  bâti  et  dédié 

par    Salomon,    il    y    avait    l'arche    d'alliance 
dans  laquelle  se  trouvaient  la  \,  ron, 

les  mesures  de  manne   plaquées   d'or    et  en- 
veloppées de   soie.   De   cette   arche  se   mon- 
trait au  peuple   d'Israël    une    merveille    bien 
étrange   :    quand    les   prêtres   a\ aient   fini    la 
prière  et  que   le  peuple  commençait  de  prier 
le  Maître  absolu  et  se  prosternait  devant  lui, 
l'arche   d'alliance   s'élevait  de   terre.   C'était 
Signe  que   leur  prière    était   exaucée.    Si,   au 
contraire,   l'arche   restait  en   sa   pi. 
mouvement,  le  peuple   était  sûr  qu'il   i 
commis  un   péché   quelconque  et  il   conti- 
nuait alors   à    prier   avec   les   prêtres   et   de 
pleurer  jusqu'il  ce  que  Dieu   eût  pris  pitié  et 
iait  s'élever  l'arche.   Un  jour  le    roi,    tils  de 
Salomon,  entra  dans   le    temple   pour   prier 
et  voir  le    prodige  étonnant  de   l'arche  qui 
s'élevait  de  terre.  Lorsqu'il   eut   vu 
tacle,  il  prit  la  résolution  d'emporter  l'arche 
dans  son  pays.  Il   se   présenta    une   nuit 
vaut    ,on   père    Salomon   et    lui   dit    : 
veux  emporter  l'arche   dans  mon   pays  ».  — 


n 

non 

qui  la  touch 
ô  mon  les 

que  par 
ci  est  la  grande  vertu.  •  — 
cmandc 
on   pays,   on   ra- 
.  mande  q 
pendant  le  voyag 
recours    a    mes  soldats  dans  mon 

absolu,  veut  que  tu  l'emporte. 

sans    prendre    conge 
es  me  feraient  assurément 
■ 

ment  sera  vr 
homme  ir  prés 

n  auxquels  il  une 

i  ne  pou* 
ilement  a*#c 

i  ensuite  ces  premiers  ou*r  ; 

ent 
ior  par  dessous  :  il   tua  i 


ir,  il 
De   * ï 1 1    i  icn  a  son    père  ;   m. us   il  tu  i 

quatre    piètres  su,  :uler 

leurs  prières  ;  il  se  fSami  Co- 

dant   les  derniers  jouis  qu'il    [  léru- 

salem,  de   telle   sorte  qu'ils  ne  le  quittaient 
jamais. 

La  nuit  où  le  prince  devait  partir,  les  pré- 
vinrent pour  prendre  congé  de  lui.  Il 
les  lit  monter  dans  sa  chambre, 
de  chaînes  et  il  ordonna  aux  soldats  dé- 
monter sans  bruit.  Il  se-  lit  escorter  de  quel- 
ques amis  tenant  des  épées  nu  lui- 
sît les  prêtres  enchaînés  jusqu'au  temple  vie- 
Dieu.  Il  y  entra,  ordonna  aux  piètres  d'em- 
porter l'arche  et  lit  mettre  l'autre  il  sa  p, 
Il  sortit  ensuite,  enchante  d'avoir  l'arche  que 
les  prêtres  emportaient  et  partit  sans  pren- 
dre congé  de  son  père  qui  ne  savait  rien  de 
ce  qui  avait  eu  lieu.  C'était  en  effet  la  vo- 
lonté de  Dieu  que  l'arche  fût  gardée  où  se- 
rait le  royaume  de  David  jusqu'à  la  lin  du 
monde,  comme  il  avait  été  promis  a  David 
par  ces  paroles  :  «  Ton  descendant  s'asseoira 
sur  ton  trône.   » 

I.e  petit-tils  de  David  continua  son  vr 
garde  par  la  laveur  divine.  Le  Lendemain 
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tant 
.ommc  ii 
%  te  furent  proftleroc 

et  au  Maître  ab- 
solu 

•  mis  quelque  pe- 
lant 
hej  pour 

<rchc  ;      mais    quelle 

i  malheur!  leurs  cru  redo 

in»  que  le  roi  fil»  de 
optèrent  les 
mqueil  qu 

emn  ards  d'I 

du  roi,  tout  irnus  et  abattu 
t    lui  dirent  :  •  A 
ton  fil»  d'emporter 
.  »c   larm 

•  ulu  pareille  chose, 


Uni  Temple  de  Dieu.  I  11  leur  donna 

oldats,  des  pr 

avaient  besoin.  Ils  partirent  à  la  poursuite 
du  prince  et  marchèrent  pendant  quarante 
jours.  Le  quarante  et  unième  jour,  ils  ren- 
contrèrent des  marchands  à  qui  ils  deman- 
dèrent si  l'arche  d'alliance  n'avait  point  ete 
vue  par  eux.  Les  marchands  répondirent  : 
«  Nous  avons  vu  un  grand  roi  entoure  d'un 
nombre  infini  de  soldats,  et  tous  marchaient 
avec  l'arche,  comme  le  vent  emporte  les 
nuées.  »  Ils  ajoutèrent  ensuite  qu'une  pareille 
marche  d'un  jour  valait  la  marche  ordinaire 
de  quarante  jours.  Ceux  qui  poursuivaient 
le  prince  retournèrent  alors  tout  abattus, 
ayant  échoué  dans  leur  dessein. 

Quant  au  jeune  homme,  dés  qu'il  fut  ar- 
rivé en  son  pays,  sa  mère  abdiqua  la  royauté 
pour  la  donner  à  son  fils.  Celui-ci  fut  établi 
roi  sur  le  royaume  de  David  son  père  ',  lI. 
dès  lors  le  royaume  d'Ethiopie  fut  considéré 
comme  la  résidence  des  descendants  de  Da- 
vid et  comme  devant  posséder  à  jamais  l'ar- 
che d'alliance. 

i.  Il  taut  observer  que  ce  mot  de  père  ici  comme  plut 
haut  e>t  employé  dans  le  >eiis  d'aïeul,  comme  dans  le 
miei  Chapitre  de  saint  Luc. 
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DU     ROI     ARMixiO* 


Au  nom  de  Dieu  le  Créateur  \ 
'»  verbe. 

mmençons.  avec   l  aide    de    Dieu  et 
.*  écrire  ta  vie  du 
femme  et   de 
ue  sa  mort  qui  eut  lu . 

eurbéné- 
rec  nous  :  Amen. 

tf  pur  aiv  \uc  de 

c  Tarse,  raconte  que  de  ton  tcn 


■ 


pour  \  faire  leur  prit 

prêchait  le  n  it  journellement 

lui  le  saint  Évangile, lui  expliqua 

k-s  apôti 
(  que  son  nom 

prit  et  le  cœur  du  roi,  de  sorte  qu'aisément 
et  sans  peine  il  apprenait  par  cœur  toi 
qu'on  lui  lisait  des  Écritures.  Il   pratiquait 
ponctuellement  ce  qu*il  entendait  lire,  si  bien 
que  la  faveur  de  Dieu  descendit   sur   lui    et 
qui!  devint  un  philosophe  expérimente  dans  la 
bonneconduite.  Lorsqu'il  avait  fait  percevoir 
les  impôts  et  rassembler  les  récoltes,  il  pen- 
sait a  l'église  et  lui  donnait  tout  ce  qui 
nécessaire;  puis  il  donnait  au  père  évèqi 
aux  prêtres;  il  faisait  ensuite  venir  les  pau- 
vres, les  malheureux,   les  veuves  et  le 
phelins  et  leur  distribuait  ce  qui  lui 
de  sorte  qu'il  ne  gardait  pas  une  drachme 
dans  ses  caisses,   ni  une  seule  mesure  de  blj 
dans  ses  greniers  '.  En  revanche,  ceux  à  qui 
il  donnait  priaient   Dieu   en  sa  faveur,  afin" 
que  sa  vie   fût  prolongée  et  que    Dieu  rendît 
durable  pour  lui  ses  bienfaits.  Quant  au  rot^i 


mot  que   je  rends  par    mesure   etl    le    mol 
qadûk. 
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m'fl  laissé  des  i  i  innombrables 

que  j'ai 

moment  où  l'on  me  surprendrai!  :  ni 
aux  biens  que  Dieu  m'a  accordés,  je  d<>i 

dépenser  en  faveur  de  es  les  mai' 

reux,  car  je   ne  dois  pas  être  rassasie,  quand 
ils  ont  faim.    »   Cet  homme   béni  en   di 
•  mon  père  »  voulait  dire   te  père  des  cieux 
et  de  la  terre,  parce   qu'il  avait   lu  le  com- 
mencement de  la  prière  de  l'Evangile  :  • 
tre  père  qui  êtes  dans  les  cieux  !  »  jusqu 
tin,  et   il  avait  cru  que   Dieu  le  miséricor- 
dieux est  celui  qui  donne  toute  chose.  Telle 
était  donc  sa  croyance.  Après  avoir  entendu 
les  paroles  du   roi,  les  vizirs  se    retirèrent 
bien  tranquilles,  contents  et  joyeux. 

Quelque  temps  après,    le   maudit    Satan. 
sous  l'apparence  d'un  homme  sage,  conseil- 
ler des  rois,  alla   trouver  un  roi  des 
et  lui  dit  :  «  Le  roi  de  Tarse  est  faible  ( 
trouve  en  piteuse  position,  n'ayant  ni  argent 
dans  ses  caisses,  ni  grains  dans  ses  greniei 
tu  peux   d'un  seul  coup    de  main  t'emp 
de  tout  son  royaume.    »   Lorsque  le  roi  in- 
fidèle eut  entendu   ces  paroles  de  ? 
tit  crier  publiquement  parmi  ses  soldats  l'a- 
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ut  iHmpirVl  de  leur  valut.   11%  ve  pro\- 
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seigneur,  qu'un  roi  a 
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i  m  droite.  Il  se  mit  alors  à 

ncur   mue  ri. 


et  moi,  misérable  tl  malheu- 
reux, je  te  conjure  de  faire  epparaitn 
mystérieuse  volonté  .  sinon  j'irai  au-devant 

de  CC  roi  pour    le   saluer  et    remettre  eu 

mains  tuut  ce  que  je  possède,  sans  le  c< 
battre,  car  tu  as  dit  Ne 

portée  ni  or,  ni  argent,  ni  épée,  ni  bâton.  • 

Que  ta  volonté  soit  donc  faite.  »  Le  roi   n'a- 
vait pas  achevé    Ces    paroles,   qu'un    ange 

tint  près  de  lui  et  lui  dit  :  ■  Ne  t'effraie 

n'aie  pas  peur,  ô  roi;  sache  que  dans  cette 
nuit  toutes  les  troupes  qui  sont  venues  atta- 
quer ta  ville  doivent  périr.  »  Après  l'avoir 
console  et  encouragé,  l'ange  remonta  au  ciel. 
Le  roi  se  releva  de  sa  prière  et  se  coucha, 
plein  d'une  confiance  honnête  et  droite  en 
ce  que  l'ange  lui  avait  appris.  Lorsque  de  la 
nuit  il  ne  resta  plus  qu'une  heure,  un  grand 
tremblement  de  terre  eut  lieu  et  la  foudre 
se  lit  entendre.  Aussitôt  les  anges  a: 
rent,  tenant  à  la  main  des  épees  et  des  lan- 
de  feu;  ils  se  jetèrent  sur  les  soldats  du 
roi  infidèle  et  les  firent  tous  périr,  de 
qu'il  ne  restât  pas  dans  les  tentes  une  seule 
personne,  et  que  de  toute  l'armée  il  ne 
tàt  que  les  chevaux  et  les  provisions.  En 
même  temps,  l'esprit  an^élique  éveilla  le  roi 
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quet-uns  d'entre    eux    dirent  m   : 

«<  Nous  devons  les  regarda  itt»ce  que 

de  d  murailles.  »  Ils  montèrent  I 

sur  les  murailles,  mais  sans  avoir  confia 
en  ce  qu'avait  dit  le  roi.  De  là.  ils  virent 
chevaux  comme  des  brebis  sans  berger  :  ce 
que  voyant,  ils  sortirent  à  la  hâte,  prirent  les 
chevaux,  toutes  les  richesses  et,  en  dernier 
lieu,  trouvèrent  le  roi  tout  seul  et  a  demi-mort 
au  milieu  du  camp.  Etonnes  de  ce  spectacle, 
ils  s'emparèrent  du  roi  ennemi  et  le  menèrent 
entre  les  mains  du  roi  de  Tarse.  Celui-ci  le 
voyant  en  un  pareil  état,  envoya  aussitôt 
chercher  les  médecins  et  leur  dit  :  «  Gué- 
rissez-le et  je  vous  donnerai  de  nombreux 
présents.  »  Les  médecins  se  mirent  à  le  soi- 
gner avec  des  médicaments  et  des  drog 
mais  sans  pouvoir  trouver  le  moyen  de  le 
guérir.  Cela  fut  pénible  pour  le  roi  de  Tarse 
qui  avait  le  cœur  tout  à  fait  pitoyable. 

Lorsque  la  nuit  fut  venue,  il  s'endormit, 
l'esprit  tout  préoccupé  du  moyen  par  lequel 
il  pourrait  guérir  ce  malheureux  roi  de  Ma- 
tous. L'ange  du  Seigneur  descendit  pu 
son  lit  et  lui  dit  :  •  Quand  l'heure  de  la 
prière  sera  proche,  tu  prendras  un  verre 
dans  lequel  tu  verseras  de  l'huile  et,  au  ma- 
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qu'il  tombât  malade  d'une  maladie  violi 
qui  -  mon.  Un  ange  se  pi 

lui  et    lui    dit  :  «    Que    tu    es    heure 
béni!  Dieu  t'a  prépare  dans  son  royaume  ce 
que  nul  œil    n'a   vu,   nulle   oreille   entendu. 
Dans  trois  jours  tu  seras  transporte  hors  de  ce 
monde.  »   Après  avoir  entendu  ces  paroles 
de  L'ange,  le  bon  roi   lit   venir  ses  enlan' 
leur  dit  :  «  O  mes  enfants  chéris,  vous 
dû  voir  ma  conduite,  mon  gouvernement  et 
mes  actions,  laites  comme    moi   et   fuyez  le 
mal  :  à  l'heure  de  votre  mort,  vous  obtien- 
drez  le    royaume   céleste.   C'est    un  conseil 
que  je  vous  donne  :  suivez-le  bien  et  n'ou- 
bliez pas  les   pauvres  et  les  malheureux.  » 
Enfin  il  leur  donna  les  conseils  que  les  mou- 
rants donnent  habituellement  et  dit  : 
m'en  vais  où  sont  allés  mes  pères  et  les  pères 
de  mes  pères!  »  On  dit  qu'il   ajouta  encore  : 
»<    Je    vous    recommande    votre    mère, 
pourquoi  ne  la  vois-je  point  avec  VOUS?  Elle 
outlrante,  je  pense,  et  n'a   point   pu    se 
lever.  »  Api  es   avoir   prononcé   ces   moi 
mourut  et  sa  femme  mourut   l'instant 
près.  On  les  enterra  dans  le  même  tombeau. 
11  en  parut  beaucoup  de  prodig  nu- 
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tel  lièrent  eds    et   lui  dirent 

rOM  que  la  nous  fasse  le  phnsir  de  ve- 
nir manger  avec  nous.  »  Tout  d'abord  il 
refusa;  mais  leur  insistance  le  fit  céder.  11 
monta  tvec  eux   et  ils  le  conduisirent  ou 

jardin.   Là,  ils  lui   servirent  des    met 
dont    il    ne    mangea    que    très    peu.    On    lui 
offrit  ensuite  de  cruches  de    bière  bouch 
du  musc  exhalant  une  odeur  très  forte  et  de 
l'eau  de  rose.  On  le    pria,  on    le  conjura    au 
nom  de  Dieu  et  il  en  but  un  peu  ;  mais  il  ne 
■erent  d'insister   jusqu'à    ce    qu  il    eût   bu 
comme  il    faut.  Comme  il   n'avait   plus  l'ha- 
bitude   de    boire   du    vin,   car   il    avait  C< 
d'en  boire  depuis  quelque  temps,  il  perdit  la 
tète,  surtout  en   voyant  ces  arbres  qui  l'en- 
touraient et  ces  ruisseaux  qui  murmuraient. 
Aussitôt   il   s'oublia  lui-même,   tellement   il 
était  ivre.  On  le  conduisit  ensuite  dans  son 
palais  et  on  le  laissa  dans  cet  état. 

Sa  sœur  le  reçut  à  la  porte  et  se  mit  à 
l'embrasser  :  aussitôt  il  la  jeta  à  terre  et  tit 
son  affaire  avec  elle.  Comme  elle  en  devint 
enceinte,  elle  s'attrista  beaucoup.  Quelque- 
temps  après,  son  frère  s'aperçut  que 
ventre  était  gros  et  que  la  couleur  de  sa 
figure  était   jaune.    Il    lui   dit   :    •    O  chère 
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tablettes.    Elle  lit  écrite  ces   mots  suc  une 

ieuille  de  papier   :  i   La  tablette 
tiendra  il  l'entant   quand  il  ml,  celle 

d'argent  à  celui  qui  prendra  soin  de 
éducation.  »  Apres  avoir  cacheté  le  papier, 
elle  ordonna  de  jeter  le  berceau  dans  le  tleuve. 
Il  y  avait  sur  le  bord  du  fleuve  un  mo- 
nastère construit  en  l'honneur  du  martyr 
pies  l'Intercis.  En  ce  même  jour  ,  on 
célébrait  sa  fête  annuelle.  Il  arriva  que 
jour-là  le  supérieur  du  monastère  alla  sur  le 
bord  du  tleuve,  rencontra  un  pêcheur,  lui 
donna  un  dinar  pour  tout  ce  qu'il  pécherait 
(tendant  la  nuit  et  le  quitta  dans  l'intention 
d'envoyer  le  lendemain  chercher  les  pois- 
sons. Le  pêcheur  continua  son  travail  jus- 
qu'au matin.  Tout  à  coup  le  berceau  fut  pris 
dans  le  filet*  Le  pêcheur  le  tira  et  le  plaça 
sur  les  poissons.  Un  moment  après,  le  su- 
périeur du  monastère  arriva  avec  sa  monture 
sur  laquelle  il  devait  charger  les  poissons. 
Le  pêcheur  lui  remit  les  poissons  et  le  ber- 
ceau en  disant  :  «  Nous  étions  convenus  que- 
tout  ce  que  j'aurais  pèche  t'appartiendrait, 
pour  cette  raison  le  berceau  t'appartient.  • 
Le  supérieur  ouvrit  le  berceau  et  y  trou\ 
tablettes.  Il  prit  la  tablette   d'or  et  ia  garda 


iblcttc  «l'argent 

nfant    cl    la 

II  elevâ  bien 

Dès  que  l'entant  il  île* 

•  pper  les 

la  pêcheur.  <  lui  dirent   un 

our  nous  récompenser  Uc 

iur  pour 

ni  me  parle* 

t  pas    mes  frere» 

pas  le  votre  !  •  — 
Nous  ne  le  sommes  pi 

nie  du  pêcheur   et    lui 

me  tjui  l'a  an 

►    Des    le 
il   lui  dit 

t%  le 
■  ut    la   belle  haut . 


IVPTI 

moine,  le  jeune  garçon  |  .  oup 

et  lui  dit  :  «  ()  moine,  es-tu  mon  père  r  »  — 
ni.  i  répondît  le  moine.  —  «  Qui  donc 
non    père.'  ■  reprit  le    jeun  :i.  — 

n\n    sais    île n.    re'pondit    le    n 
mais  ce  que    je  sais,  c'est    que  .uvô 

dans  un  berceau   dans  lequel   il  y  ai 
trois  tablettes,    l'une    d'or,    l'autre    d'argent 
que   j'ai    donnée  au  pêcheur  en  récomp, 
du  soin  qu'il  a  pris  de  toi;  la  troisième 
d'ivoire.  Maintenant,    si    j'ai  un   conseil  à  te 
donner,  c'est  de  revêtir  l'habit  monacal  et  de 
te  taire  moine,  p  Le  garçon  répondit  :  «  Non, 
je    veux  me    l'aire    soldat.    •     Le    moine    lui 
donna  alors  la  tablette  d'or.   Il  la  porta  au 
marche  et  la  vendit  pour  mille  dinars  d'or. 
Il  en   acheta  un  beau   cheval  .tout  sellé,  des 
armes  de  guerre,  épee,  lance,  et  le  reste.  Il 
retourna  ensuite   vers  le  moine  et  lui  dit  : 
«  Qui  est  mon  père?  Apprends-le-moi  avant 
que  je  te  quitte.  »  Le  moine  alors  lui  donna 
la    tablette  d'ivoire.     Des    que    les    yeux  du 
jeune  homme  lurent    tombes   sur  l'inscrip- 
tion, il   pleura  amèrement,    prit   congé  du 
moine  et  partit.    Dieu   voulut  qu'il   diri 
ses  pas  vers  sa  ville  natale. 

11  vit  des  soldats   qui   entouraient    la  ville 
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tme    elle    le    voyait   i> 
une  et  fort,  elle  lui  p 

marier  avec  lui  et  de  le  faire  roL  Le  jeune 
ou  lui  dit  :  «  Très  volontiers]  *  et  il 
pta  cette  proposition  avec  autant  île  j 

que  do  simplicité.  La  reine  lui  dit 

monter  à  cheval  et  le  conduisit  en  son  pa- 
l.iis  où  elle  lui  lit  passer  la  nuit.  Le  lende- 
main, elle  lit  venir  les  prêtres  dans  l'église 
et  ils  y  célébrèrent  la  messe.  Elle  ordonna 
ensuite  de  préparer  un  grand  festin  en 
l'honneur  de  la  victoire  remportée  contre  le 
roi  qui  assiégeait  la  ville.  Cela  fait,  elle 

maria  avec  le  jeune  garçon  qui  ne  la  quitta 
plus  nuit  et  jour. 

Un  jour  que  la  reine  était  assise  avec  ses 
servantes,  elle  leur  dit  :  «  Avcz-vous  jamais 
vu  quelqu'un  de  plus  beau  que  mon  jeune 
mari  :  Il  a  cependant,  continua-t-elle,  une 
maladie  que  personne  ne  connaît,  excepte 
moi.»  —  «  Quelle  est  cette  maladie:  ma- 
dame, »  demanda  une  servante.  — 
les  fois  qu'il  entre  aux  lieux  d'aisance,  dit  la 

reine;  il  soit  paie  et  les  veux  roug< 
doute,  il  y  a   en   lui   de   méchants  i 
La  femme   chargée    du   palais,   lui  dit  : 
prends  cette   affaire   sur  moi.  »    Elle   guetta 
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et  la  lui  appoi  ta.  Le  mm  mil  1 1 

pieds,  jet.»  la  c&ef  dam  la  m 

abeut  :  «  Veux-tu  me  faire  le  plus  grand 

pftai  i   la  mei 

ile  que  l'on  voit  là-bas.  a  Le  pêcheur  ne  put 

le  lui  refuser,  surtout  quand  il  lui  entend  il 

dire  :    <■  <)  mon  Seigneur,  ait   pitié   de  celui 
qui  est  le  fruit  d'un  pèche  tel    qu'il    ne 
est  jamais  commis  sur  terre  et  qui,  poui 
graver    sa    faute,   s'est   marie   avec   sa    mère 
après  avoir  été  le  fils  de  son  oncle.  »  Il  con- 
tinua  d'implorer    encore    et    dit  :  -    ()    mon 
Dieu,  la  porte   de   la  pénitence  est  toujours 
ouverte  pour  les  pêcheurs.  Je   fais   vœu  de 
ne  manger  ni  pain,  ni    mets  préparés  pen- 
dant toute  ma  vie.  •  Il  resta  ainsi  dans  cette 
ile  pendant  un  grand   nombre   d'années,  ne 
mangeant  que  de  l'herbe.  La  guebbch   qu'il 
portait  se   déchira,    et   son    corps    resta 
posé  au  froid  de  l'hiver  et  à   la   chaleur   de 
l'été.  Il  s'écriait  à  chaque   instant:   •  Prends 
pitié,  ô   mon   Dieu,  de    celui  qui    est  né  du 
pèche  et  qui  lui-même  a  commis    le   pé< 
avec   la    propre  mère    qui  l'a    porte    en   son 

0   mon  Dieu,  toi  qui  connais 
qui  est  inconnu  aux  hommes,  quelqu'un  a- 
t-il  jamais  commis  semblable  péché 
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.  leur    voulut    qu'il 
du  pécheur  qui  B<  les    habit 

Ils  lui  dirent  :    i    Donne-nous  îles  po 
manger.  •>  —         1  i  ,  |    volontie:  indil 

le  pécheur.  Aussitôt  il  prit  son  filet  et  le 
dans  le  Ueuve.  Un  poisson  bien  gros  y  fut 
pris  sans  retard.  Le  pêcheur  le  porta  bien 
vite  à  sa  femme  et  lui  dit  :  «  Prépare-le 
comme  il  faut,  car  nous  avons  des  hôtes.  » 
Lorsque  la  femme  eut  ouvert  le  ventre  du 
poisson,  elle  y  trouva  la  clef  des  chaînes,  la 
reconnut  et  en  parla  à  son  mari.  Celui-ci 
lui  dit  :  •  C'est  la  clef  des  fers  que  j'ai  mis 
aux  pieds  du  roi  lorsque  je  l'ai  transj 
dans  l'île.  Je  ne  l'ai  vu  depuis  que  bien  ra- 
rement :  il  est  sans  doute  devenu  comme 
une  bête  sauvage,  car  il  y  a  bien  longtemps 
qu'il  est  là.  »  Les  envoyés  du  roi.  entendant 
ce  que  le  pêcheur  racontait  à  sa  femme,  lui 
dirent  :  «  Nous  t'en  prions,  brave  homme, 
fais-nous  passer  le  Meuve  jusqu'à  cette  île, 
afin  que  nous  voyions  cet  homme  qui  vien- 
dra à  notre  aide.  »  —  «  Attendez  ici  jusqu'à 
demain,  dit  le  pêcheur,  et  je  fc  orte 
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lui,  il  la  reconnut.  Elle  lui  den 

tion  et  lui  dit  :  •  I  mi- 

en   t.i    Sainteté,    et    depuis    que    mon 

ur   toi,   i'.ii    su   qi 
feraient  cesser  mon  mal.  ■  I  p.itn.n- 

che  s'avança  vers  le  lieu  de  la  prière,  pk 
amèrement  et  conjura  le  Seigneur  de  guérir 
les  maux  de  la    reine.    Mlle  fut  aussi:    | 
rie  :  ses  forces  lui  revinrent,  ses  yeux  virent 
clairement   et    elle   recouvra   la  santé.    I 
lui  dit  ensuite  :  «  O   saint   de    Dieu. 
retourner  dans  ma    ville,   prie    Dieu    en    ma 
laveur!  »  —  Le  père  patriarche   lui   répon- 
dit :  «  Tu  ne  saurais  le    faire   avant   d'avoir 
appris  qui  je  suis!  •  —  «  Non,  dit-elle,  je  ne 
reconnais  point  mon   seigneur.    »   —  Il   re- 
prit :  «  Je  suis  ton  fils.  »  Dès  qu'elle  eut  en- 
tendu ces  paroles,  elle  tomba  évanouie  aux 
pieds  du  patriarche.   «   O   ma   mère  ch( 
dit-il,    vois   la  grande    faveur  que  Dieu 
corde  à  ceux  qui  font  pénitence!  ■  Aus 
il  la  revêtit  de  l'habit  angélique,   et   elle   fut 
sauvée   à   cause   de    ses    bonnes    intentions. 
Comme  Dieu  savait  que  leur  premier  et  leur 
dernier  péché  avaient   été  commis   involon- 
tairement, il  eut  pitié   d'eux,  accueillit  leur 
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